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INTRODUCTION. 


En  quittant  les  Etats-Unis  au  mois  de  mai  1898  pour 
continuer  en  Europe,  l'étude  des  langues  romanes,  j'avais 
le  choix  entre  deux  partis:  me  rendre  en  Allemagne  où 
mes  études  auraient  été  surtout  théoriques,  ou  venir  à 
l'Université  de  Paris  où  je  pouvais,  tout  en  m'appliquant 
à  la  philologie  des  langues  romanes,  poursvivre  l'étude 
pratique  de  la  plus  importante  d'entre  elles. 

J'ai  opté  pour  ce  dernier  parti,  encouragé  dans  cette 
idée  par  M.  Geddes,  professeur  de  langues  romanes  à 
l'Université  de  Boston,  à  qui  je  dois  une  filiale  recon- 
naissance. Je  n'ai  jamais  eu  à  regretter  cette  résolution. 
A  l'Université  de  Paris,  j'ai  suivi  les  cours  de  M.  Thomas, 
dont  la  méthode  rigoureuse  se  retrouvera,  je  l'espère,  à 
quelque  degré  dans  ce  travail.  Je  dois  le  remercier  en  mon 
nom  et  au  nom  de  mes  compatriotes  de  l'accueil  bienveil- 
lant avec  lequel  il  nous  a  reçus. 

J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  suivre  les  cours  de  M.  l'abbé 
Rousselot  à  l'Institut  Catholique,  et  d'être  admis  aux 
avantages  du  Laboratoire  de  phonétique  expérimentale 
au  Collège  de  France.  Là,  j'ai  coromencé  les  études  qui  ont 
abouti  à  ce  travail,  en  faisant  une  recherche  sur  la  nasa- 
lité  en  italien,  publiée  dans  «  La  Parole  ><  (août  1899). 
Les  résultats  de  l'application  de  la  phonétique  expéri- 
mentale aux  langues  française  et  allemande,  faite  dans 
les  cours  de  l'Institut  Catholique,  m'ont  suggéré  l'emploi 
du  même  système  pour  l'étude  de  l'italien.  Tandis  qu'il 
existe  plusieurs  livres  qui  enseignent  dans  quels  cas  on 
doit  prononcer  tel  ou  tel  son  de  cette  langue,  il  n'y  en  a 
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pas  un  qui  explique  comme/ft  on  doit  prononcer  ces  mêmes 
sons. 

Aidé  par  une  bourse  de  l'Université  de  Boston,  jai 
pu  mettre  à  exécution  mon  dessein.  Parti  pour  l'Italie  au 
mois  de  mai  18U9,  je  me  suis  installé  à  Sienne,  jusqu'au 
mois  de  septembre,  doù  j'ai  passé  par  Pérouse,  Rome  et 
Florence. 


Appareils. 

Mon  laboratoire  n'était  pas  encombrant,  et  j'ai  pu  le 
porter  à  la  main  avec  moi  dans  tous  mes  voyages.  On 
trouve  partout  les  matériaux  pour  construire  le  palais 
artificiel  (du  papier  filtre,  de  la  craie  en  poudre  et  de  la 
colle  forte)  (1),  que  j'ai  construit  selon  les  instructions 
dans  »  Les  principes  de  phonélique  expérimentale  », 
Rousselot,  Welter,  1897,  p.  .57. 

Mais  pour  le  rendre  moins  sensible  à  l'action  de  la 
salive,  avant  qu'il  fut  sec,  je  l'impreignais  d'huile  ;  et 
pour  le  noircir  je  me  servais  d'un  émail  à  bicyclette. 
Grâce  à  ces  procédés,  on  possède  un  palais  artificiel  qui 
fournit  un  fort  long  service  sans  qu'on  soit  obligé  de 
s'arrêter  pour  le  sécher.  Et  même  on  peut  le  laver  sou- 
vent pour  ôter  la  couche  de  kaolin  dont  on  se  sert  pour  le 
blanchir  avant  l'expérience,  et  qui  finit  par  y  adhérer,  ce 
qui  nuit  à  la  netteté  des  tracés.  Le  kaolin  qu'on  trouve 
quelquefois  en  Italie  n'adhère  pas  bien  au  palais  artificiel, 
et  j'ai  eu  de  meilleurs  résultats  en  me  servant  du  talcu  ve- 
neto. 

Pour  le  décalque,  il  faut  se  rendre  bien  compte  que  la 
partie  qu'on  voit  à  gauche  sur  la  figure  est  en  réalité  à 
droite  sur  le  palais  même,  et  inversement  (cf.  p.  59,  op. 

(1)  Pour  faire  le  moulage  du  palais,  j'avais  emporté  de  Paris  de  la 
godiva,  qu'on  n'aurait  pas  pu  toujours  se  procurer  dans  les  petites 
villes. 


—  3  — 

cit.'.  Lorsque  j'aurai  lieu  d"en  parler,  j'aurai  toujours  en 
vue  la  position  observée  sur  les  gravures,  qui  est  l'inverse 
de  la  réalité. 

Mes  appareils  enregistreurs  se  composaient  uniquement 
d'un  cylindre  mû  par  un  mouvement  d'horloyerie,  construit 
en  aluminium,  par  M.  Ve'rdin  {/aj.  A)  :  le  tout  se  mettait 


dans  une  gaine  et  était  d'un  transport  aussi  facile  qu'un 
nécessaire  de  voyage.  La  grandeur  en  est  forci'ment  plus 
petite  que  celle  dun  appareil  de  laboratoire.  Mon  cylindre 
avait  une  circonférence  de  ;;0  centimètres,  et  à  sa  plus 
grande  vitesse  faisait  un  tour  en  6  secondes.  Je  me  suis 
toujours  servi  de  cette  vitesse,  et  par  conséquent  un 
millimètre  sur  les  tracés,  correspond  à  1/50  de  seconde 
en  moyenne.  Je  dois  ajouter  qu'on  peut  faire  varier  la  vi- 
tesse à  son  gré. 

Le  cylindra  avait  une  longueur  de  "20  centimètres,  ce 
qui  me  donnait  pour  enregistrer  les  expériences  une 
feuille  de  3o  x  20,  ce  que  j'ai  trouvé  suffisant.  Cette  vi- 
tesse n'est  pas  aussi  grande  que  celle  d"un  appareil  de 
laboratoire  mais  elle  suffit.  L'économie  forcée  du  poids 
et  de  la  place  ne  permet  pas  le  port  d'un  chariot  distinct 
de  l'appareil  même.  En  conséquence  les  transcriptions  en 
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hélice  n'étaient  pas  possibles,  et  je  me  suis  contenté  d'enre- 
gistrer des  mots  séparés. 

Les  tambours  à  levier  qui  enregistrent  les  mouve- 
ments avaient  un  diamètre  de  oO  mm.,  du  type  montré 
dans  la  figure  B.  Les  membranes  étaient  de  cfioulchouc 


légèrement  tendu  et  assez  llexible  Ces  tambours  se 
prêtent  à  trois  dispositions  principales.  La  première 
donne  le  maximum  d'amplitude  vibratoire,  et  le  mininum 
de  déplacement ,  c'est  celle  qui  est  le  plus  propre  à 
saisir  les  vibrations  laryngiennes.  La  deuxième  donne 
des  vibrations  moyennes  ,  et  un  déplacement  intermé- 
diaire, ce  qui  est  utile  pour  enregistrer  le  soulïle  et 
l'air  du  nez.  La  troisième,  à  l'inverse  de  la  première, 
donne  le  minimum  d'amplitude  vibratoire  et  le  maxi- 
mum de  déplacement  Je  ne  m'en  suis  pas  servi  ,  mais 
elle  serait  bonne  pour  étudier  le  cas  où  le  mouvement 
d'oir  est  minime.  Ces  trois  dispositions  sont  indiquées 
sur  la  figure  et  dépendent  de  la  longueur  du  petit  bras  du 
levier.  La  première  est  indiquée  par  .-i,  la  deuxième  par  6 
et  la  troisième  par  c. 

Le  souffle  était  receuilli  sur  les  lèvres  au  moyen  d'une 
embouchure  rattachée  à  un  des  tambours  par  un  tube  de 
caoutchouc  aussi  court  que  possible. 

L'air  passant  par  le  nez  était  recueilli  au  moyen  d'olives 
en  corne  d'une  grandeur  suffisante  à  fermer  la  narine  et 
rattachées  à  un  tambour  (fig.  61,  op.  cit.). 
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J^our  obtenir  les  tracés  des  vibrations  du  larynx,  je  me 
suis  servi  d'une  capsule  exploratrice  de  petite  dimension, 
couverte  d'une  membrane  flexible  de  caoutchouc  p.  97), 
op.  cit.).  Au  lieu  de  l'attacher  au  cou  par  une  cravate,  je 
je  l'ai  fait  tenir  par  le  sujeL  lui-même  à  gauche  et  un  peu 
au-dessus  du  larynx  ^cf.  p.  2.">9,  op.  cit.).  Les  résultats 
paraissent  justifier  ce  procédé. 

Pour  étudier  la  pression  des  articulations  dans  la  bou- 
che, il  faut  employer  les  ampoules  exploratrices.  J'en 
avais  quatre.  L'ampoule  4  était  ronde  et  assez  mince, 
d'un  diamètre  de  30  mm.  Celles  numérotées  3  et  2  étaient 
ovales ,  el  mesuraient  respectivement  en  millimètres 
26  X  16  X  16,  et  28  x  22  x  8.  La  première  était  allongée 
et  ses  dimensions  étaient  de  2.j  x  12  x  6. 

Pour  réduire  le  grand  déplacement  de  l'ampoule  -i,  je 
l'ai  reliée  à  un  tambour  d'un  diamètre  de  45  mm. 

Tous  ces  appareils,  et  d'autres  encore,  pouvaient  se 
mettre  dans  la  gaine  du  cylindre  enregisln'ur,  et  ainsi  je 
n'avais  qu'un  seul  paquet. 

Région  et  Sujets. 

Le  choix  de  la  région  m'était  imposé.  Sauf  le  langage 
d'un  sicilien,  dont  j'ai  étudié  la  prononciation  à  Paris,  je  me 
suis  borné  aux  parlers  de  l'Italie  centrale.  Car  c'est  là  que 
se  trouvent  les  prononciations  qui  s'approchent  le  plus  de 
l'italien  littéraire,  basé  sur  le  toscan.  Voici  les  sujets  que 
j'ai  étudiés. 

A  habite  Sienne,  mais  cherche  à  se  soustraire  à  l'in- 
Huenco  toscane.  Né  à  Terni  dans  le  département  de  Pérouse, 
il  a  passé  par  plusieurs  des  grandes  villes  de  l'Italie,  et,  de- 
puis sept  ans  il  est  domicilié  à  Sienne  où  il  est  médecin.  Il 
s'intéresse  beaucoup  à  la  littérature  et  parle  très  soigneu- 
sement. Le  fait  le  plus  notable  de  sa  prononciation  est([u'il 
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se  sert  de  s  sourde  h  l'exclusion  de  la  variété  sonore.  Il  a 
vingt-deux  ans. 

U  aussi  est  domicilié  à  Sienne,  mais  seulement  depuis 
deux  ans.  Né  à  Tredoziu  dans  l'Emilia  il  y  a  dix-sept  ans, 
il  parle  l'Italien  tel  qu'on  l'enseigne  dans  les  écoles.  Son 
séjour  à  Sienne  ne  lui  a  pas  donné  la  prononciation  tos- 
cane. 11  se  destine  au  commerce. 

C  est  siennois.  Son  parler  est  le  dialecte  du  peuple  qui 
possède  quelques  particularités  toscanes  que  les  écoles  de 
Sienne  ne  cherchent  guère  à  éliminer  en  faveur  de  la  lan- 
gue littéraire.  Il  a  quinze  ans.  Il  a  une  tendance  à  assour- 
dir les  consonnes. 

D  est  aussi  siennois,  et  parle  également  le  dialecte  local. 
Je  n'ai  pu  étudier  que  son  articulation  à  l'aide  du  palais 
artificiel,  car,  maître  de  sourds-muets,  sa  prononciation 
lourde  et  exagérée  rendait  impossible  l'étude  de  son 
souffle. 

E  est  de  Rome  et  n'a  jamais  voyagé.  Son  parler,  bas  et 
doux  offre  un  excellent  exemple  de  celui  d'un  italien  bien 
élevé.  11  a  vingt-huit  ans. 

F  est  un  florentin  de  vingt-cinq  ans.  Acteur,  il  a  une  pro- 
nonciation étudiée.  II  évite  les  tendances  localesqui  se  mani- 
festeraient dans  h  et  (j,  c  et  g. 

G  estunpérugin  qui  n'ajamais  voyagéet  qui,  dit-on,  offre 
un  bon  exemple  de  la  prononciation  locale.  Il  a  vingt-qua- 
tre ans. 

H  est  sicilien,  né  à  Catane,  et  a  environ  vingt-cinq  ans, 
II  a  étudié  à  Pise,  et.  à  l'heure  qu'il  est,  habite  Paris.  Sa- 
chant le  dialecte  sicilien,  il  s'est  néanmoins  toujours  servi 
de  l'italien  littéraire  pendant  les  expériences. 

Ainsi  ces  expériences  portent  sur  une  étendue  de  pays 
assez  grande,  car  j'ai  choisi  un  émilien  (B),  deux  siennois 
(C  et  D),  un  florentin  (F),  un  pérugin  (G),  un  umbrien  (A), 
un  romain  [E),  auxquels  il  faut  ajouter  un  sicilien  {H).  En 
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conséquence,  j'ai  évité  les  différences  dialectales  des  deux 
régions,  au  nord  et  au  sud. 

La  variation  dans  les  articulations  et  les  prononciations 
prouvent  que  j'ai  eu  raison  de  ne  pas  m'établir  dans  une 
seule  ville  ;  car  de  Sienne  où  j'ai  étudié  A,  B,  C  et  D,  j'ai 
passé  par  Pérouse  (G),  Rome  (E)  et  Florence  [F).  Il  est 
d'autant  plus  frappant  de  voir  une  telle  divergence  dans 
les  articulations,  que  j'ai  toujours  étudié  la  langue  littéraire 
parlée  par  des  gens  d'une  certaine  éducation,  et  qu'on 
croyait  entendre  sensiblement  les  mêmes  sons. 

Il  faut  remarquer  les  différences  d'éducation  entre  les 
divers  sujets,  qui  auront  quelque  influence  sur  la  pronon- 
ciation. Celle  de  C  est  foncièrement  populaire,  celles  de  B. 
D  et  G  le  sont  moins,  et  celles  de  E  ci  II  tiennent  le  milieu 
entre  celles  qui  précèdent,  et  les  parlers  soignés  de  A  el  F. 

Il  faut  remarquer  aussi  que  le  parler  d'un  individu  (B) 
accuse  une  prononciation  flottante,  qui  peut  s'affermir  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre. 


But  proposé. 

En  entreprenant  l'étude  détaillée  de  la  prononciation  et 
des  articulations  de  ces  sujets,  je  me  proposais  un  double 
but  :  l'intérêt  scientifique  et  l'intérêt  pédagogique,  esjiérant 
résoudre  quelques-uns  des  problèmes  de  la  phonétique 
historique,  e^  clablir  par  l'analyse  des  sons  de  TUalie  cen- 
trale un  type  général  qui  servirait  comme  base  pour  l'en- 
seignement de  la  prononciation  et  du  système  phonétique. 

J'ai  voulu  parler  de  la  prononciation  actuelle,  et  étudier 
les  articulations  telles  qu'elles  se  trouvent,  sans  trop  me 
préoccuper  de  la  question  si  elles  sont  appliquées  d'une 
façon  théoriquement  correcte.  Par  exemple  dans  Icnere  le 
premier  e  devrait  être  fermé  théoriquement,  mais  /-'  l'a  pro- 
noncé ouvert.  Je  me  suis  servi  du  mot,  non  pour  indiquer 


la  fausse  prononciation  de  /;.  mais  parce  qu'il  offrait  une 
excellente  occasion  de  comparer  les  trois  variétés  de  e. 


Notation 

L'orthographe  usuelle  de  la   langue  italienne  étant  en 
grande  ,,artie  phonétic,ue,  il  y  a  peu  de  changement  radi- 
caux a  faire  pour  représenter  exactement  les  sons 
Les  lettres  suivantes  conservent  leur  valeur  habituelle 
^.b,  d,e,f,  g  idnr),  iJ,l,m,n.o,p.r.  /    u    r    - 


k  =  /;  français. 

i  =  cj  italien. 

g  --  gj  italien. 

Ih  =  l  mouillée. 

nh  =  n  mouillée, 
sh  =  scj. 
w  =  u  consonne. 
Jerappelerai  que  j  est  la 
notation    italienne    pour    / 
consonne. 


.i  =  .s  sourde. 

s  =  s  sonore. 
Voyelles  :  \  =  ouverte,  à. 
/=  fermée,  ;i,  ri 
sans  aucun  des  deux  si- 
gnes la  voyelleestmoyenne. 

=-,  plus  grand  que 

<,  moindre  que 

=,  égal  à 


Sons 

Voici  un  résumé  des  sons  italiens,  tels  que  je  les  ai  trou- 
ves dans  les  parlers  que  j  ai  étudiés,  en  laissant  de  côté 
les  variétés  purement  locales. 


C( 

)NSON.\ES 

CONSONNES 

p 

dans 

2Jena 

l 

/otto 

b 

du 

6abbo 

r 

rime 

t 

/engo 

ni 

)/(ano 

d 
k 

duomo 

n 

nina 

forte 

n 

palatale 

yengo 

0 

ffola 

Ih 

laglio 

c 

cintro 

nh 

maligao 

{'l 

génie 

./ 

irei,  pjeno 

z 

sourd 

:io 

U" 

!(omo,buono 

z 

sonore 

!       :clo 

c 

fricatif    pace  (variante 

f 

/ango 

de  '•  assez  répandue) 

V 

•> 

rero 

•^0 

il 

fricatif    dugento    (va- 
riante de  (/  assez  ré- 

s 

rosa 

pandue) 

sh 

sdagura 

VOYELLES 

Série 

ani'e)-iei(?'e 

Série  labiale 

a 

dans 

a  ma 

Ô 

popolo 

à 

ama 

0 

popolo 

è 

fera 

Ô 

popolo 

G 

fremere 

II 

ru  more 

6 

fremere 

il. 

una 

i 
i 

inni 
inni 

Quelques  objections  â  la  phonétique  expérimentale. 


Au  moment  où  je  mets  la  dernière  main  à  mon  travail, 
les  objections  de  M.  Sweet(l)  contre  la  phonétique  expéri- 
mentale me  sont  tombées  sous  les  yeux.  Son  appréciation 
est  tellement  défavorable  qu'il  me  paraît  utile  de  donner 
un  court  résumé  de  ses  arguments,  et  d'en  montrer  le  peu 
de  valeur.  Cnr  i!  parle  de  la  phonétique  expérimentale 
d'une  mnniore  qui  indique  une  antipathie  personnelle, 
jointe  à  une  compréhension  limitée  de  l'état  où  .se  trouve 
cette  science . 

11  dit  :  «  what  ought  to  bp  its  mosl  imp(M-lant  problem 
—  the  exact  détermination  of  tiie  vowel  positions  —  is  slill 
beyond  its  reach  ».  Et  puis  il  fait  exception  en  citant  le 

(1)  The  practical  study  of  languages.  Henry  Sweet,  New-York. 
Holt.,  1900,  p.  4r.. 
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travail  de  M.  Grandgent,  lequel  il  qualifie  «  laborious  and 
somelimos  uncerloin  ». 

Les  iirocédés  dont  je  me  suis  servi  pour  déterminer  les 
positions  des  voyelles  italiennes  ne  [)araissent  pas  très 
laborieux  ni  trop  incertains.  Quand  bien  même  ils  deman- 
dent un  peu  d  application,  je  ne  me  serais  pas  attendue 
voir  un  savant  les  déprécier  pour  cette  raison.  La  jihoné- 
tique  expérimentale  dans  son  plein  développement  scienti- 
fique n'est  pas  pour  les  enfants  qui  commencent  à  parler, 
mais  pour  les  maîtres  qui  les  instruisent. 

M.  Swcct  se  plaint  aus-i  du  fait  que"  most  of  Ihose  who 
work  at  il  Jiave  no  adéquate  practical  knowledge  of  phone- 
tics  »,  assertion  qui  a  besoin  d'être  un  peu  contrôlée,  en  ce 
qui  concerne  l'enseignement. à  Paris  du  moins.  La  pronon- 
ciation imparfaite  d'une  langue  étrangère  de  quelques  dis- 
ciples de  la  phonétique  expérimentale  est  une  autre  fai- 
blesse, mais  il  faudrait  montrer  que  la  perfection  est  pos- 
sible en  suivant  un  autre  système.  En  somme  de  tels 
arguments  n'ont  aucune  valeur,  car  on  trouvera  partout 
des  intelligences  médiocres. 

Que  quelques-uns  des  appareils  dont  on  se  sert  dans  la 
phonétique  expérimentale  soient  d'une  manipulation  déli- 
cate, on  ne  saurait  le  nier.  Mais  puisque  le  cylindre  enre- 
gistreur est  également  employé  par  les  physiologistes,  qui 
en  tirent  des  renseignements  utile.s,  faut-il  qu  ils  l'aban- 
donnent? Non,  un  appareil  scientifique  ne  peut  pas  être 
utilisé  par  tous,  mais  il  peut  rendre  quelque  service  à 
celui  qui  sait  le  manier. 

«  That  expérimental  methods  may  lead  lo  very  unsalis 
factory  results  in  shown  by  Czemiak's  analysis  of  the 
arabic  gutturals,  which  is  an  analysis  not  of  actual  sounds. 
but  of  his  own,  apparently  very  defeetiive  imitations  of 
them.  »  L'erreur  de  Czermak  n'est  pas  de  s'être  servi  de 
certains  moyens  d'exploration,  mais  de  les  avoir  mal  em- 
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ployés,  ce  qui  pourrait  arriver  pour  la  phonétique  subjec- 
tive ou   devinatrice  de  M.  Sweet. 

A  la  fin  vient  une  curieuse  juxtaposition  d'argument. 
D"abord,  M.  Sweet  pgrle  de  l'antagonisme  naturel  qu'il 
croit  exister  entre  les  «  phonéticiens  pratiques  »  et  les  «  non 
phonéticiens  qui  se  mêlent  de  phonétique  expérimentale  »; 
en  d'autres  termes,  entre  ceux  qui  se  contentent  de  devi- 
ner ce  qui  se  |>8sse  dans  la  houche  pondant  l'articulation 
des  sons  ou  d'accepler  les  idées  d'un  autre,  et  ceux  qui 
cherchent  à  déterminer  l'action  des  organes  par  des  procé- 
dés exacts.  Il  y  a  incontestablement  entre  les  deux  écoles 
une  distinction  trèsnette,  mais  l'antagonisme  queM.  Sweet 
établit  entre  sa  doctrine  et  la  phonétique  expérimentale  ne 
se  rencontre  que  de  son  côté,  et  n'a  pas  de  raisons  d'exister. 

Knsuite  il  dit  :  «  At  the  snmc  lime  il  cannot  lie  denied 
that  simple  ap[iaratus  with  which  could  measure  exactly 
inslead  of  going  by  subjective  impressions  would  be  a 
boon  to  ail  phoneticians.  »  11  faut  conclure  de  cette  dernière 
remarque  que  M.  Sweet  ignore  le  développement  de  la  pho- 
nétique expérimentale  et  les  appareils  simples  et  délicats 
doni  elle  dispose.  La  lecture  de  La  Parole  pourrait  le  con- 
vaincre de  l'existence  des  «  apparatus  »  qu'il  réclame, et  en 
même  temps  des  services  que  rend  la  phonétique  expéri- 
mentale. 11  est  à  regretter  qu'un  savant,  à  qui  la  phonétique 
en  général  n'est  pas  sans  devoir  que!(|uc  chose,  parle  si  lé- 
gèrement d'une  méthode  qu'il  ne  s'est  m'me  pas  donné  la 
peine  d'étudier.  On  croirait  entendre  un  alchimiste  parlant 
de  chimie. 

Par  conséquent,  je  ne  trouve  pas  que  ces  arguments 
me  tassent  regretter  mon  travail,  ou  ([u'ils  m'empêchent  de 
le  présenter,  et  j'espère  que  les  objections  qui  ne  sont  pas 
valables  contre  la  science  en  général,  ne  le  seront  pas  con- 
tre cette  étude. 

Je  ne  saurais  terminercctte  introduction  sans  exprimer 
à  M.  l'abbé  Housselot  ma  sincère  reconnaissance  pour  les 
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conseils  qu'il  m'a  prodigués,  et  qui  ont  rendu  possible   ce 
travail.  J'en  emporterai  le  souvenir  précieux. 

Plan  suivi. 

Le  plan*  que  j'ai  suivi  est  d'étudier  chaque  son  séparé- 
ment, d'abord  l'articulation,  et  ensuite  le  souffle  et  l'action 
du  larynx,  en  séparant  les  prononciations  de  chaque  sujet. 
Ceci  a  été  fait  pour  éviter  des  généralisations  fâcheuses. 
Par  exemple.  M.  .loret  dit  dons  son  ouvrage  "du  cdans  les 
langues  romanes  »,  p.  5,  n"  4  :  «  Ainsi  ch  dans  l'italienc^iaj-o 
est  un  /;  palatal,  formé  le  plus  en  avant  possible  sur  le 
palais  mou  ».  Sur  les  cinq  italiens  que  j'ai  étudié  pour  ce 
son.  cela  est  vrai  dans  un  seul  cas.  Dans  un  autre  il  est 
formé  à  la  partie  postérieure  du  palais  dur.  et  dans  les  trois 
autres  il  est  encore  plus  en  avant,  et  mr-me  deux  sujets  le 
prononçaient  mouillé. 

En  outre  j'ai  distingué  les  prononciations  de  chaque  sujet 
pour  démontrer  d'une  façon  claire  les  différences  locales 
qui  pourraient  se  trouver  dans  les  divers  parlers.  Car  les 
prononciations  soignées,  et  pour  ainsi  dire  cosmopolites  de 
A  et  F  auront  une  valeur  différente  que  celles  de  C  ou  E, 
qui  sont  plus  localisées.  Mais  j'ai  modifié  la  méthode  quand 
je  l'ai  cru  nécessaire. 

J'ai  donc  dit  ce  que  j'ai  trouvé,  et  ensuite  j'ai  essayé  de 
proposer  un  type  général. 

Après  avoir  considéré  les  voyelles,  j'ai  passé  à  l'étude 
des  différentes  classes  de  consonnes  et  ensuite  à  celle  des 
diphtongues.  Puis  vient  une  considération  de  l'action  du 
larynx  montrée  dans  les  consonnes  en  combinaison,  suivi 
d'un  chapitre  sur  la  nasalilé,  et  enfin  j'ai  indiqué  quelques 
faits  qui  dépendent  de  la  question  de  la  durée,  étudiant 
d'abord  les  consonnes  doubles. 


CHAPITRE  PREMIER 


Voyelles 

Les  voyelles  italiennes  se  divisent  en  deux  catégories  ; 
la  série  antérieure,  et  la  série  labiale.  La  première  série  se 
forme  par  la  fermeture  sraduelle  de  la  cavité  bucccale  anté- 
rieure, déterminée  par  l'élévation  et  projection  en  avant  de  la 
langue.  La  deuxième  série  se  forme  par  le  recul  de  la 
langue  qui  a  pour  conséquence  l'aggrandissement  de  la 
cavité  buccale,  et  qui  est  accompagné  d'un  arrondisse- 
ment progressif  des  lèvres. 

A 
a 

La  voyelle  neuUc  pour  l'italien  est  a  tonique  tel  qu'on  le 
voit  parexemplc  dans.'bna.  La  figure  lU  obtenue  avec  l'am- 
i,,,.  poule  3  placée  au  milieu  de  la  bouche 

accuse  un   léger  soulèvement  de  la  lan- 
gue dans  cette  articulation.  Comme    le 
montre  la  figure  i,  la    langue  touche  à 
a  :'i   A   peine  le   fond  du  palais  artificiel.  Ceci 

n'est  plus  vrai  de  la  finale,  dont  j'ai  obtenu  un  tracé  isolé. 
Dans  la  figure  I'.).  l'ampoule  montre  que  la  langue  est 
sensiblement  plus  élevée  pour  l'atone  que  pour  la  tonique 
et  la  dilïérence  est  notîible.  Le  même  fait  se  voit  sur  le 
palais  nrliiiciel  (fi^'.  1),  où  l'articulation  de  .1  est  même  plus 
fermée  que  celle  de  A.  Il  y  a  trop  de  diiïérencc  pour  que 
ce  son  puisse  être  une  simple  variante  de  a,  et  l'oreille  dis- 
tingue bien  deux  sons  différents. 

Ces  deux  variétés  se  trouvent  dans  tous  les  parlers  que 
j'ai  étudiés,  et  l'oreille  constate  toujours  bien  la  différence. 
La  figure  ~n  le  montre  dans  la  combinaison  artificielle 
a/.'a  [)rononcéc  deux  fois,  où  elles  sont  très  sensibles.  Ce 
tracé  était  fait  avec  l'ampoule  i,  car  l'élévation  de  la  langue 
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n'étant  pas  gronde  pour  a,  elle  apparaît  mieux  au  moyen 
d'une  grande  ampoule.  Je  me  suis  servi  de  l'ampoule  3 
pour  obtenir  les  tracés  de  la  (Igurc  19  afin  de  pouvoir  coris- 


a — /,' 


a /; ,•(. 


tatcr  la  pression  relative  des  voyelles  de  la  série  antérieure. 

il  y  a  alors  deux  .i.  à  savoir  a  moyen  et;l. 
e 

Comme  je  l'ai  déjà  dit.  è  n'est  pas  distinct  de  .i  sur 
le  palais  artificiel  (flg.  2).  Mais  l'ampoule  3  placée  à  la 
partie  antérieure  de  la  bouche  montre  que  la  cavité  buc- 
cale se  rétrécit  pour  celte  voyelle  (fig.  2V.  On  peut  a[)pré- 


FIG.    2  1  (''  ('  <•       A 

cier  la  différence  entre  les  sons  d'après  les  déplacements 
du  levier  par  rapport  à  la  position  au  repos.  Ge  son  est  la 
première  voyelle  du  crrâerc,  prononciation  peu  correcte, 
mais  habituelle  au  sujet. 

Le  deuxième  tracé  de  cette  figure  est  celui  de  e  médial 
du  même  mot,  qui  a  toujours  été  considéré  comme  fermé. 
Il  ne  faut  que  le  comparer  avec  la  finale  pour  voir  une  dif- 
férence considérable  dans  l'articulalion.  Ces  trois  voyelles 
ont  été  prononcées  indépendamment  des  sons  qui  les  en- 
tourent. 

Sur  le  palais  artificiel  (fig.  2)  j'ai  fait  prononcer  les  trois 
voyelles  de  credere,  avec  le  même  résultat.  Le  e  {moyen)  se 
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distingue  nettement  des  deux  antres,  occupant  une  position 
intermédiaire. 

Dans  les  deux  figures,  la  variété  fermée  est  très  claire, 
et  il  n'y  a  pas  moyen  de  la  confondre  avec  e.  Car  si  ce 
dernier  son  se  rapproche  .davantage  de  e  dans  credere 
selon  les  données  de  l'ampoule,  il  en  est  tout  autrement 
dans  fremere  sur  le  palais  artificiel. 

Par  conséquent,  il  faut  distinguer  trois  e  :  è,  e,  et  é. 


Le  mot  inni  (fig.  22)  a  été  prononcé  avec  l'ampoule  4, 
placée  dans  la  partie  anté- 
rieure de  la  bouche.  Le  de- 
gré de  fermeture  pour  l'in- 
itiale est  indiquée  par  la 
déviation  au-dessous  de  la 
ligne  ponctuée,  puis  l'oc- 
clusion complète  pour  nn 
est   suivie    de    l'ouverture 

Flij.    22        ( '('( 1.  A  1         r-        1  1  I 

pour  la  finale  atone.  La 
dilTérence  dans  l'articulation  des  deux  /  saute  aux  yeux,  et 
il  est  évident  que  deux  degrés  de  fermeture  si  différents  ne 
peuvent  pas  produire  le  même  son.  L'oreille  d'ailleurs  les 
distingue  très  bien. 
Dans  la  figure  23  les  deux  i  sont  séparés  de  l'autre  son 

et  l'atone  précède  la  to- 
nique pour  bien  indi- 
i|iier  la  progression  de 
a  série  antérieure.  Us 
étaient  pris  avec  l'am- 
poule 3. 
Ladistinclion  desdeux 
I  •<-•  -i)        '  (.A     variétés   se   fait    égale- 

ment bien  sur  le  palais  artificiel  (fig.  3),  ou  le  plus  fermé 
est  le  Ionique. 
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L'oreille  constate  que  los  deux  variétés  de  i  soiil  /  [iioyeii  i 
et  /,  car  i,  tel  que  l'on  entend  dans  l'anglais  bllter,  man- 
que. Ce  fait  est  bien  indiqué  aussi  sur  le  palais  artiliciel, 
où  l'on  voit  une  différence  telle  entre  le  tracé  de  6  et  celle 
de  i,  qu'il  y  aurait  place  pour  une  articulation  entre  les 
deux.  Ce  serait  la  variété  distincte  qui  correspondrait  à 
l'anglais  i. 

Ainsi  la  progression  des  voyelles  antérieures  a,  .i,  è,  e,  c, 
i,  /,  se  montre  très  bien  sur  le  palais  artificiel,  sauf  la  coïn- 
cidence entre  -i  et  è.  Le  rétrécissement  graduel  de  la  cavité 
antérieure  est  indiqué  parfaitement  par  l'ampoule  3. 

La  théorie  accorde  une  grande  importance  aux  mouve- 
mements  des  lèvres  dans  cette  série,  mais  leur  rôle  est  se- 
condaire, et  leur  action  souvent  peu  visible. 

G 

Dans  la  série  labiale  il  n'y  a  pas  une  articulation  distincte 
sur  le  palais  artiliciel,  en  ce  qui  concerne  la  séparation  de 
0  et  u.  Mais  les  diverses  variétés  de  chaque  voyelle  y  sont 
nettement  indiquées. 

La  figure  i  donne  les  tracés  des  trois  o  de  popolo.  La 
ligne,  1  indique  l'articulation  de  po.  et  montre  la  position 
de  ù,  qui  correspond  parfaitement  aux  tracés  que  j'ai  obte- 
nus de  à  seul.  Les  voyelles  moyennes,  dont  les  Italiens 
n'ont  pas  le  sentiment,  bien  qu'ils  s'en  servent  constamment, 
sont  un  peu  difficiles  à  isoler.  En  conséquence  j'ai  fait  pro- 
noncer les  deux  premières  syllabes  pupo  pour  obtenir  la 
ligne  2.  0  fermé  se  prononce  facilement  seul  et  est  montré 
par  la  ligne  3.  Encore  une  fois  il  n'y  a  pas  moyen  de  mêler 
ces  trois  variétés,  quoique  les  deux  dernières  soient  géné- 
ralement considérées  comme  étant  également  fermées. 

L'ampoule  3  placée  dans  la  partie  postérieure  de  la  bou- 
che montre  d'une  façon  plus  nette  le  recul  de  la  langue  et 
l'agrandissement  conséquent  de  la  cavité  buccale.  Dans  la 
figure  54  A  a  prononcé  les  trois  voyelles  de  popolo  séparé- 
ment. Comme  pour  a,  la  position  de  la  langue  est  un  peu 
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changée  de  celle  qu'elle  occupe  au  repos  et  est  légèrement 
reculée.  La  médiale  et  la  finale,  qui  est  le  véritable  n  sont 
très  différentes  l'une  de  l'autre,  et  accusent  des  sons  bien 


FIG.   2_J       I)  o  '">  a  il  A 

distincts.  Nous  sommes  donc  en  présence  de  trois  o  —  o, 
0,  6. 

u 

Dans  la  même  figure  se  trouvent  les  deux  u  de  la  com- 
binaison artificielle  u/;i/,  prononcés  séparément.  L'initiale 
tonique  a  bien  la  plus  grande  pression,  mais  .1  n'a  pas  bien 
saisi  la  nuance  de  l'atone,  car  elle  est  trop  près  de  o,  ce 
qui  indiquerait  u  ouvert.  Ce  son,  tel  qu'on  le  trouve  dans 
l'anglais  booh,  n'existe  pas  en  italien,  et  les  deux  u  sont  u 
{moyen)  et  ii. 

Les  deux  voyelles  apparaissent  très  bien  dans  la  figure 
25  où  toute  la  combinaison  uJiu  a  été  prononcée  deux  fois 


-/; u  u /{ u.    A. 


avec  l'ampoule.  La  distinction  entre  les  deux  voyelles  est 
très  claire  au  centre,  la  durée  même  des  deux  étant  parfai- 
tement indiquée.  Il  est  évident  aussi  que  la  différence  dans 
l'articulation  était  exagérée  dans  la  figure  qui  précède.  On 
est  toujours  plus  sûr  en  faisant  prononcer  un  mot  entier; 
sinon  d'ordinaire,  au  lieu  de  la  voyelle  moyenne,  le  sujet 
prononcera  une  des  deux  extrêmes. 
La  figure  5  montre  les  deux  variétés  sur  le  palais  arti- 
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ficiel.  L'atone  dans  )-ui)io?-e  est  indiquée  par  la  ligne  2,  et 
elle  est  bien  distincte  de  la  liini(|i]e  dons  virlii  'ligne  1). 

Les  lèvres  s'arrondissent  [)rogressivement  pendant  toute 
la  série  labiale  '"/,  o,  n,  u,  ii,  et  pour  cette  dernière  voyelle 
l'ouverture  est"  minime. 

Ainsi  ce  parler  possède  deux  séries  de  voyelles  ayant  les 
mêmes  variétés  (l)  que  le  français,  exception  faite  de  a 
français  dans  pas  et  yàlo,  qui  n'existe  pas  en  italien.  Mais, 
d'autre  port,  j'entends  dans  ce  parler  un  o  plus  ouvert  que 
celui  du  français,  el  qui  tend  plus  versa. 

B 
a 

Dans  son  parler,  a  est  sous-palatal.  La  série  antérieure 
apparaît  avec  <i  (toujours  la  finale  atone  de  a77ia)  qui  touche 
à  peine  à  gauche,  et  un  peu  plus  à  droite  (flg.  6). 

La  figure  26  présente  les  combinaisons  ala-alh  articulées 
FiG.  26  avec  l'ampoule  i  dans  la  par- 

lie  antérieure  de  la  bouche. 
L'identité  des  deux  atones  est 
complète,  comme  l'est  aussi 
celle  des  toniques.  Ladislinc- 
lion  entre  les  deux  variétés 
a ;_a         a—l-k  B    saute  aux  yeux.   On   remar- 
quera souvent  que  la  tendance  des  voyelles  atones  est  de 
former  une  classe  différente  des  toniques,  mais  on  verra 
par  la  figure  29  que  cette  tendance  n'est  pas  universelle. 

e 

Les  trois  variétés  de  e  dans  tenere  sont  bien  montrées 
sur  le  palais  artificiel  1  fig  7).  B  a  bien  réussi  à  les  isoler. 
La  distinction  entre  .'(  et  è  est  fort  visible  dans  ce  parler. 


(1)  Cela  s'entend  de  la   position  relative  des  articulations  et  non 
pas  de  leur  position  absolue» 
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L'ampoule  3  dans  la  position  antérieure  montre  d'une 
manière  imrfaite  le  rétrécissement  de  la  cavité  (lig.  -27).  Le 
FiG.  27  e  médial  conserve  sa  qualité  moyenne 

bien  qu'il  se  trouve  dans  la  syllabe 
tonique  :  ])reuve  encore  plus  forte  de 
son  individualité.  Les  trois  c  de  ce 
mot  sont  donnes  comme  fermés  par 
^^     les  dictionnaires. 

t-e-n-e-r-e 


Les  deux  i  sont  nettement  séparés  dans  in)ii,  comme 
dans  la  prononciation  de  A  (fig.  22).  La  même  distinction 
est  faite  dans  IJni,  où  c'est  la  finale  tonique  qui  est  le  plus 
fermée,  contrairement  à  la  prononciation  de  .1  qui  est  plus 
ouverte. 


Les  0  sont  entièrement  sous-palatals,et  le  palais  artificiel 
ne  nous  permet  de  rien  préciser.  Mais  avec  l'ampoule  4 
insérée  à  la  partie  postérieure  de  la  bouche,  les  différences 
se  font  très  bien  voir.  D  a  prononcé  le  mot  popolo  'fig.  28). 


FIG.  28      j'        "  p  o  l      0         B 

Le  premier  p  est  à  peine  sensible,  ce  qui  est  dû  au  fait  que 
pendant  que  Tarticulalion  de  p  se  fait  aux  lèvres,  celle  de  la 
voyelle  est  formée  dans  la  bouche.  Le  0  tonique  ouvert  est 
bien  distinct  entre  les  deux  lignes  horizontales,  et  il  est 
suivi  de  l'articulation  de  p,  notable  cette  fois.  Ensuite  le 
levier  s'abaisse  en  indiquant  0  médial.  La  première  partie 


—  20  — 

de  lu  voyelle  est  pure  et  sa  position  inlermédiaire  entre 
riniliale  et  la  iinalc  est  claire.  L'influence  de  /  a  amené  un 
son  double,  et  la  deuxième  moitié  de  la  voyelle  est  plus 
fermée  que  o  final  même,  et  on  entend  presque  un  u.  L'ar- 
ticulation de  0  final  est  visible  a[)rès  l'élévation  du  levier 
pour  rocclusion  de  /. 

Il  résulte  de  celte  élude  que  les  trois  variétés  deo  —  ô,  o,  n, 
sont  également  distinctes  dans  ce  parler. 

u 

Les  deux  variétés  de  u  sont  toujours  distinctes.  Je  pré- 
I  iG.  jy  sente  dans  la  figure  29  le 

tracé  des  combinaisons 
((/(((•  iiliù  pris  avec  l'am- 
poule 4.  Le  premier  u  Ioni- 
que e=t  notablement  plus 
ouvert  que  tous  les  autres. 
La  même  position  articu- 
latoire  pour  u  final,  atone 
Il  k      u.      n      h     ù       et  tonique,  montre  qu'il  en 

faut  pas  croire  que  les  voyelles  forment  des  variétés  à  part, 
selon  qu'elles  sont  toniques  ou  atones. 

Sur  le  palais  artificiel  les  deux  variétés  sont  bien  indi- 
quées (fîg.  9). 

Ce  parler  confirme  donc  l'existence  des  deux  séries  déjà 
constatées  pour  A. 

C 

L'articulation  particulière  à  ce  sujet  nous  permet  de  bien 
distinguer  quelques-unes  des  variétés  parmi  les  voyelles. 

a 

A  tonique  de  ama  est  toujours  fortement  sous  palatale,  et 
ne  laisse  aucune  trace  sur  le  palais  artificiel.  Les  indications 
sont  minimes  aussi  pour  -i,  mais  la  langue  touche  en  géné- 
ral le  palais  à  droite  ^fig-  10)- 
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e 

Les  trois  voyelles  de /')'e)7ie?'e  (prononcées  séparément) 
se  distinguent  bien,  et  la  séparation  entre  la  finale  et  lamé- 
diale  est  prouvée  par  le  fait  que  c'est  seulement  la  première 
qui  tùuclie  à  gauche  (fig.  1  i).  A  droite  les  trois  articulations 
sont  très  belles. 

i 

La  distinction  entre  les  deux  /  est  bien  indiquée  dans  la 
figure  12. 

o 

L'existence  de  o  (Dioyen)  est  nettement  accusée  dans  ce 
parler,  car  les  deux  premières  syllabes  de  popolo  sont  en- 
tièrement sous-palatales,  tondis  que  ô  laisse  un  tracé  bien 
visible  [fig.  13). 

u 

Les  deux  variétés  de  u  sont  sous-palatales,  mais  bien 
indiquées  par  l'ampoule  4  dans  ulni.   _ 

D 

Une  particularité  notable  de  ce  parler  nous  permet  de 
distinguer  toutes  les  voyelles  sur  le  palais  artificiel,  étant 
donné  qu'il  n'y  en  a  pas  de  sous- palatales.  La  cause  de 
cette  articulation  latérale  avancée  parait  être  le  manque  de 
la  plupart  des  dents  sur  les  côtés. 

La  progression  de  la  série  antérieure  est  régulière,  et 
sauf  la  position  générale  de  la  langue,  elle  n'ollre  aucune 
particuLiilé.  Les  voyelles  sont  celles  de  a/;i  (fig.  i'i),  fre- 
mere  (fig.  15),  innt  (fig.  10),  prises  dans  cet  ordre  excepté 
dans  inni.  où  elles  apparaissent  dans  l'ordre  inverse. 

Les  trois  o  de  popolo  (fig.  17),  pris  isolément  sont  fort 
avancés  dans  la  bouche,  <''  l'étant  autant  que  /,  mais  moins 
resserré,  bien  entendu.  C'est  1;\  une  [larticularilé  trt's  inté- 
ressante, vu  que  dans  tous  les  autres  parlers  o  est  ou  sous- 
palatale  ou  à  peine  visible. 


Les  u  sont  reculés,  et  les  deux  variétés  bien  marquées 
(fig.  18). 

Il  résulte  de  cette  étude  que  la  langue  ItLiiienni'  possède 
deux  séries  dfe  voyelles,  la  série  antérieure  el  la  série 
labiale.  La  première  série  embrasse  les  voyelles  .T,  ;),  è.  e, 
à,  i,  i.  La  deuxième  série  :  ô,  o,  n,  ii.  l'i.  Il  ne  faut  pas 
diminuer  l'importance  de  ces  variétés  qui  jusqu'à  présent 
n'ont  pas  été  notées,  mais  qui  existent  en  italien  aussi  bien 
qu'en  français.  Je  dois  me  contenter  de  signaler  leur  pré- 
sence dans  la  langue,  car  le  cadre  de  ce  travail  ne  permet 
pas  d'indiquer  en  détail  dans  quels  cas  elles  s'emploient. 

L'étude  .du  souffle  avec  les  appareils  dont  je  dis[)Osais, 
ne  permet  que  la  détermination  de  la  durée,  et  je  renvoie 
au  chapitre  sur  ce  sujet. 

Il  faut  toutefois  indiquer  la  question  de  la  chute  de  la 
voyelle  atone  finale.  Exception  faite  des  cas  où  elle  peut 
disparaître  après  l,  ii,  et  r,  je  ne  l'ai  pas  trouvé  d'une 
manière  générale,  même  dans  le  parler  de  li  qui  est  de 
l'Emilia. 

De  temps  en  temps  après  une  forte  explosion  sourde,  la 
voyelte  atone  se  perd,  quelle  que  soit  sa  position,  comme 
dans  tenere  (fig.  21 1)  ou  cougidare  (fig.  60). 


CHAPITRE    II 


Occlusives. 


Notions  pi'éliminaires. 

La  production  de  l'occlusive  comprend  deux  moments  : 
l'occlusion  et  l'explosion.  L'occlusion  est  la  fermeture  des 
organes  et  prépare  l'explosion.  Elle  peut  se  faire  dans  trois 
régions  principales.  :  1"  entre  la  langue  et  le  palais  ;  2°  entre 
la  langue  et  les  dents  ;  3°  entre  les  lèvres  ;  ce  qui  donne  les 
trois  variétés,  palatales,  dentales  et  labiales.  En  outre  la 
langue  peut  s'appuyer  contre  le  palais  en  divers  points,  à 
savoir  :  1°  contre  le  palais  mou,  ce  qui  donne  une  guttu- 
rale ;  2°  contre  la  partie  postérieure  du  palais  dur,  ce  qui 
produit  une  post-palatale  ;  B»  contre  la  partie  médiane,  ce 
qui  donne  une  médio-palatale  ;  4°  contre  la  partie  anté- 
rieure, ce  qui  produit  une  pré-pahitalc.  Je  ne  vois  pas  le 
moyen  de  séparer  les  alvéolaires  des  vré-palatales,  la  dis- 
tinction serait  toujours  plus  ou  moins  flottante.  Pour  moi, 
du  moment  que  la  langue  ne  touche  plus  aux  dents  l'arli- 
culntinn  devient  pré-palatale. 

L'occlusion  peut  se  faire  instantanément  ou  graduelle- 
ment, elle  peut  être  3omplète  ou  partielle,  c'est-à-dire  lais- 
ser passer  une  portion  du  souffle  plus  ou  moins  considé- 
rable. 

A  son  tour,  l'explosion  peut  être  brusque,  en  conséquence 
du  relâchement  complet  des  organes,  ou  [ilus  lente  par 
suite  de  l'ouverture  graduelle  du  Inbo  vocal.  Ces  faits  sont 
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1res  ncltemonl  in(li(]uos  sur  les  tracés  dons  la  ligne  du  souf- 
fle, et  se  prêtent  à  une  nnalyse  minutieuse. 

A  l'action  de  la  langue  et  des  lèvres,  se  joint  celle  du  la- 
rynx, et  c'est  la  façon  dont  les  vibrations  laryngiennes 
se  mêlent  au  souffle  qui  fait  la  plussensible  dislinctionentre 
les  sourdes  et  les  sonores.  La  ligne  du  larynx  dans  les 
tracés  montre  l'instant  où  commencent  les  vibrations  laryn- 
giennes, et  il  ne  faut  que  régler  l'appareil  de  manière  à 
avoir  un  syncbronisme  exact  entre  les  deux  lignes,  pour 
étudier  ù  fond  les  variétés  diverses  des  occlusions.  Mettant 
h  part  les  particularités  individuelles  qui  se  rencontre- 
ront dans  l'analyse  des  [)arlers,  l'intèrêl  pratic|ue  demande 
que  l'on  divise  les  sourdes  et  les  sonores  en  catégories 
aussi  distinctes  que  possible.  Afin  de  pouvoir  le  faire,  il 
faut  étudier  deux  faits  d'une  importance  capitale.  L'un  est 
la  relation  de  temps  entre  le  commencement  des  vibrations 
laryngiennes  et  de  l'explosion.  L'autre  est  la  question  de 
savoir  si  ces  vibrations  sont  sensibles  dans  le  souffle  dès 
qu'elles  apparaissent  dans  le  larynx,  où  si  la  voix  est  sépa- 
rée de  l'explosion  par  une  tranche  d'air  sourd. 

Ce  sont  surtout  ces  deux  faits  qui  rendent  sensible  à 
notre 'oreille  Indifférence  entre  les  sourdes  et  les  sonores, 
bien  fju'il  y  oit  dans  l'articulation  d'autres  caractères  dis- 
tinctifs  qui  sont  constants. 

En  général,  les  distinctions  sont  très  sensibles  et  elles 
sont  régulières  dans  le  parler  de  chaque  individu,  mais 
elles  varient  d'un  sujet  à  un  autre.  Par  exemple  les  sour- 
des et  les  sonores  se  distinguent  nettement  pour  E,  il  en 
est  de  même  pour  C,  mais  les  sonores  de  C  se  rapprochent 
beaucoup  des  sourdes  de  E.  En  conséquence  il  faut  que 
l'oreille  s'adapte  perpétuellement  à  la  prononciation decba- 
que  sujet  parlant. 

Trois  variétés  se  trouvent  nettement  indiquées  pour  les 
occlusives.  Dans  la  première,  les  vibrations  laryngiennes 
commencent  avant  que  le  souffle  ne  soit  libéré  par  l'ouver- 
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ture  des  organes  :  dans  la  deuxième,  elles  commencent  au 
moment  de  l'explosion,  ou  pendant  qu'elle  se  fait;  dans  la 
troisième,  elles  ne  commencent  que  lorsque  l'explosion  est 
achevée.  La  première  variété  accuse  lo-jjours  les  sonores, 
la  troisième  toujours  les  sourdes,  mais  la  deuxième  ren- 
ferme des  sourdes,  aussi  bien  que  des  sonores. 

De  là  vient  la  nécessité  d'une  modification  de  la  deuxième 
catégorie,  car  les  deux  séries  de  consonnes  ne  sont  pas 
mêlées  d'une  manière  fortuite;  au  contraire,  il  existe  entre 
elles  une  différence  constante  qu'il  faut  étudier. 

La  qualité  vocalique  du  soutïie  tient  à  deux  conditions. 
11  faut  qu'il  y  ail  un  courant  d'air  qui  passe  entre  les  cordes 
vocales,  et  aussi  que  celles-ci  se  rapprochent  plus  ou 
moins  ])our  entrer  en  vibration  sous  l'action  de  cet  air.  Le 
synchronisme  de  ces  deux  phénomènes  est  nécessaire  pour 
que  la  colonue  d'air  devienne  sonore.  Dans  la  vraie  sonore 
•celle  où  les  vibrations  commencent  avant  l'explosion,  les 
deux  phénomènes  se  produisent  simultanément.  Mais  que 
l'occlusion  soit  prolongée,  et  l'air  s'accumulant  dans  la  ca- 
vité buccale  sera  bientôt  à  une  pression  égale  à  la  pression 
sous-glottique.  Dès  lors  le  mouvement  de  l'air  à  travers  la 
glotte  s'arrêtera  et  les  vibrations  cesseront  forcément, 
quelle  que  soit  la  position  des  cordes  vocales. 

Ce  phénomène  se  constate  quelquefois  dans  les  initiales, 
il  est  rare  dans  les  médialcs  sim[iles.  C'est  surtout  dans  les 
consonnes  doubles  qu'il  est  le  plus  fréquent.  Dans  celles- 
ci,  en  effet,  l'occlusion  est  prolongée,  mais  encore  la  pres- 
sion de  l'arliculation  est  plus  forte,  et  les  muscles  des  or- 
ganes sont  plus  tendus.  En  conséquence  la  capacité  de  la 
bouchj  est  diminuée,  ce  qui  contribue  encore  à  augmenter 
la  pression  de  l'air  et  à  produire  l'arrêt  de  la  colonne  d'air. 
Ce  résultat  se  voit  daus  nddcntro  {Wpr,  i!5  où  les  vibra- 
tions, après  avoir  duré  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'occlusion,  s'affaiblissent  vers  la  fin,  et  cessent  tout  à  fait 
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avant  l'explosion.  La  surdité  complète  se  voit  dans  (yj/ de 
aggettivo  (fig.  228). 

Ainsi  si  la  cavité  buccale  est  entièrement  remplie  d'air 
sourd  à  une  pression  assez  forte  pour  équilibrer  la  pression 
sous  glottique,  les  vibrations  laryngiennes  ne  peuvent  pas 
commencer  avant  que  l'air  ne  se  mette  en  mouvement,  c'est 
à-dire,  avant  l'explosion.  Jusqu'ici  j'ai  étudié  le>  phéno- 
mènes qui  dépendent  de  l'occlusion  :  il  reste  à  voir  dans 
quelles  conditions  se  produit  l'explosion. 

L'explosion  a  pour  conditions  les  mouvements  de  trois 
groupes  de  muscles  indépendants  :  les  muscles  de  la  res- 
piration, les  muscles  du  larynx  et  les  muscles  de  l'articu- 
lation. 

Nous  avons  indiqué  sommairement  l'action  de  ces  diffé- 
rents muscles  dans  les  occlusions  de  la  première  catégorie 
(sonores  pures)  et  de  la  troisième  catégorie  (sourdes  as- 
pirées). 

Voyons  comment  ils  se  comportent  dans  les  occlusions 
ds  la  deuxième  catégorie.  Ici  il  ne  s'agit  pas  d'expliquer  la 
relation  de  temps  entre  le  début  des  vibrations  laryngiennes 
et  l'explosion.  Ce  qui  est  en  queslion  c'est  la  relation  de 
temps  entre  le  début  des  vibrations  laryngiennes  et  le 
début  des  vibrations  dans  la  masse  d'air  expulsée.  En 
effet  beaucoup  de  tracés  des  occlusives  de  la  deuxième 
catégorie  nous  permettent  de  constater  l'existence  d'une 
durée  relativement  considérable  (jusqu'à  6/'100  de  se- 
conde) entre  l'apparition  des  vibrations  dans  le  larynx  et 
l'apparition  des  vibrations  dans  la  colonne  d'air  sonore 
(cf.  codesfo,  fig.  .58  et  :io,  lig.  92)  (1).  Comment  expliquer 
ce  phénomène  ? 

J'avais  cru  d'abord  qu'il  était  dû  à  l'inertie  de  la  mem- 
brane après  le  choc  de  l'explosion.  IMais  le  fait  qu'il  ne  se 
rencontre  pas  une  seule  fois  dans  les  tracés  des  sonores 

(i)  J'appelle  air  sourd,  la  masse  d'air  en  mouvement  qui  reste  sans 
vibrations,  alors  que  les  cordes  vocales  vibrent  déjà. 
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ne  permet  guère  d'adopter  celle  explication.  D'autre  part  la 
constance  du  fait  dans  certains  papiers  le  rend  peu  probable. 
Par  exemple,  dans  le  parler  de  A  et  C.  l'air  sourd  se  ren- 
contre souvent  ;  tandis  qu'il  manque  absolument  dans  le 
parler  de  E,  et  j'en  trouve  seulement  un  cas  chez  B. 

L'explication  parait  être  la  suivante.  Si  les  mouvements 
des  trois  groupes  de  muscles  qui  concourent  à  l'explosion 
sont  simultanés,  il  n'y  aura  pas  d'airsourd.  Mais  si  l'action 
des  muscles  expiratoires  commencent  avant  le  relâche- 
ment des  muscles  articulatoires.  la  pression  et  la  vitesse 
d'air  expirée  seront  plus  grandes.  On  conçoit  alors  qu'une 
partie  de  cette  colonne  d'air  s'échappera  de  la  bouche  avant 
que  les  vibrations  des  cordes  vocales  aient  pu  s'y  commu- 
niquer. 

Je  donne  cette  explication  qui  me  parait  plausible,  mais 
pour  le  vérifier  j'aurais  eu  besoin  d'a[)pareils  de  laboratoire 
qui  me  faisait  défaut.  Il  est  à  désirer  que  cette  question 
soit  reprise  et  examinée  à  fond  avec  toutes  les  ressources 
de  l'expérimentation. 

Ainsi  dans  la  deuxième  catégorie  il  faut  établir  doux  sub- 
divisions. Dans  la  première,  l'explosion  n'est  i)as  suivie 
d'une  tranche dair  sourd  :  dans  la  seconde,  la  voyelle  est 
séparée  de  la  consonne  qui  précède  par  une  tranche  d'air 
sourd,  que  peuvent  modifier  les  articulations  voisines. 

Les  occlusions  se  divisent  donc  en  quatre  catégories,  à 
savoir  : 

1»  Celles  où  les  vibrations  laryngiennes  commencent 
avant  l'explosion  ;  par  exemple  dons  l'initial  de  dozziim 
(fig-i6.l.) 

2"  Celles  où  les  vibrations  commencent  avec  ou  pendant 
l'explosion,  qui  est  suivie  de  la  voyelle,  sans  interruption 
aucune,  comme  t  dans  atuuci/o  (tig.  "iiî!).!.) 

'.'>"  Celles  où  les  vibrations  commencent  pendant  l'explo- 
sion, mais  où  celle-ci  est  séparée  de  la  voyelle  qui  suit  par 
une  tranche  d'air  sourd.   L'initiale  de  totale,    (lig.  42  A^ 
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en  donne  un  oxemple,  et  elle  peut  se  comparer  avec  le  t 
médlal  qui  monire  comme  les  vibrations  suivent  de  près 
l'explosion.  Les  grands  déplocoments  du  levier  après  l'ex- 
plosion sont  dus  à  l'inertie  de  la  membrano.  Si  on  pouvait 
l'éviter,  le  levfer  forait  un  tracé  régulier,  mais  malgré  cette 
déviation  on  vnil  toujours  quand  les  vibrations  se  joignent 
h  l'explosion.  Quand  l'expiration  est  forte,  la  ligue  est  jtlu- 
tôt  droite,  comme  dans  codeslo  (fig.  58  .1.) 

ï"  Celles  où  les  vibrations  ne  commencent  qu'après  que 
l'explosion  est  terminée;  ce  qui  se  voit  dans  l'initial  de 
caino  (fig.  59  C  ),  ou  dans  les  consonnes  doubles  dans 
slilta  (fig.  229.4.) 

La  première  catégorie  comprend  seulement  des  sonores, 
la  troisième  et  la  quatrième  des  sourdes,  tandis  que  la 
deuxième  contient  des  sonores  aussi  bien  que  des  sourdes. 
Les  relations  entre  ces  caté^orios  seront  développées  dans 
l'étude  comparative  des  diverses  prononciations. 

Outre  la  différence  que  l'on  vient  de  voir,  entre  les  sour- 
des et  les  sonores,  il  existe  une  différence  constante  dans 
leur  articulation.  Le  palais  artificiel  et  les  ampoules  explo- 
ratrices montrent  qu'elle  se  rencontre  dans  les  quatre  grou- 
pes d'occlusives,  les  labiales,  les  dentales,  les  palatales  et 
les  gutturales.  Les  sourdes  et  les  sonores  diffèrent  par  le 
lieu  de  l'articulation  aussi  bien  que  par  sa  force.  La  posi- 
tion de  la  langue  ou  des  lèvres,  et  la  tension  de  leurs  mus- 
cles varie  dans  chacune  des  deux  séries. 

En  vertu  de  ces  dernières  différences,  il  est  impossible 
de  dire  que  les  sonores  ne  sont  que  des  variétés  vocaliques 
des  sourdes.  La  distinction  est  plus  profonde,  et  elle  s'é- 
tend à  la  plupart,  sinon  à  tous  les  phénomènes  qui  concou- 
rent à  la  production  des  sons.  On  verra  que  les  termes  for- 
tes et  douces  employés  autrefois  par  les  phonéticiens 
avaient  leur  raison  d'être,  et  peuvent  s'appli(|uer  aujour- 
d'hui encore. 

Passons  à  l'étude  des  parlers. 
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Pression  linguale 

L'ampoule  "2  mise  entre  les  lèvres,  donne  une  pression 
toujours  plus  grande  pour  p  que  pour  b.  C'est  ici  que  se 
trouve  la  différence  le  plus  sensible.  Mais  nos  moyens  nous 
permettent  de  constater  des  différences  moins  apparentes. 

L'ampoule  o,  reculée  autant  que  possible  dans  la  bouche, 
c'est-à-dire  vers  la  limite  du  palais  dur  et  du  palais  mou, 
nous  révèle  une  pression  régulièrement  plus  forte  pour  pa 
que  pour  bn.  Ce  fait  est  important,  parce  qu'il  montre  une 
différence  de  plus  entre  la  sourde  et  la  sonore. 

Articulation 
La  différence  qu'on  vient  de  constater  en  se  servant  des 
ampoules,  est  nettement  indiquée  sur  le  palais.  Les  articu- 
lations des  consonnes  elles-mêmes  sont  sous-palatales, 
mais  on  peut  les  étudier  dans  leur  action  comparative  sur 
les  voyelles. 'Dans  l'articulation  de  pn  (fig  3  1,  1)  la  langue 
touche  à  la  partie  postérieure  du  palais  dur,  en  suivant  une 
ligno  presque  droite  à  travers  celte  partie.  Pour  ha  2)  elle 
louche  plus  à  la  gauche,  mais  elle  est  sous-palatale  au  cen- 
tre. Ceci  s'explique  par  la  contraction  moins  grande  que 
nous  avons  constaté  j)our  la  sonore. 

P 

Souffle  et  larynx 

A 
Kn  ce  qui  concerne  les  initiales,  les  vibrations  laryn- 
giennes commencent  pendant  la  dernière  moitié  de  l'explo- 
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sion,  ou  même  après,  comme  dans  penu  (fig.  31).  Mais 
quoi  qu'il  en  soit,  la  voyelle  est  toujours  séparée  de  l'explo- 
sion par  une  tranche  d'air  sourd,  ce  qui  indiquerait  une 
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prononciation  comparable  à  celle  des  Anglais  plutôt  qu'à 
celle  des  Français.  Ce  fait  est  presque  universel,  il  n'y  a 
qu'une  seule  fois  où  l'air  sourd  ne  se  rencontre  pas  dans 
cette  prononciation. 

Le  même  fait  se  trouve  plus  accentué  encore  dans  les 
consonnes  doubles.  Car  dans  ce  cas  les  vibrations  ne  com- 
mencent jamais  qu'après  l'explosion. 

Dans  les  médiates  simples,  les  vibrations  commencent 
toujours  pendant  l'explosion,  il  n'y  a  jamais  d'air  sourd,  et 
les  voyelles  s'unissent  directement  à  l'explosion. 

D 
Dans  cette  prononciation  je  ne  trouve  pas  de  signe  d'air 
sourd.  Les  vibrations  commencent  toujours  pendant  l'ex- 
plosion, en  général  pendant  la  première  moitié. 

C 

Contrairement  aux  prononciations  qui  précèdent,  la 
voyelle  est  toujours  séparée  de  la  consoime  par  une  tran- 
che d'air  assez  considérable,  ce  qui  est  corroboré  par  le  fait 
que  les  vibrations  du  larynx  ne  commencent  jamais  pen- 
dant l'explosion.  Ceci  est  vrai  du  p  dans  toutes  les  posi- 
tions, et  aussi  bien  de  la  consonne  simple  que  de  la  con- 
sonne double. 

E 

Les  vibrations  apparaissent  toujours  pendant  la  pre- 
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miùre  moitié  de  l'explosion,  et  en  général  au  commence- 
ment même  de  celte  dernière.  L'air  sourd  manque  absolu- 
ment dans  toutes  les  posilions  ou  combinaisons. 

/•' 

Il  n'y  a  i)as  de  régularité  dans  cette  prononciation.  1,'air 
sourd  est  souvent  visible,  et  le  moment  du  commencement 
des  vibrations  est  extrêmement  incertain.  Par  exemple, 
dans  le  cas  d'une  consonne  double,  où  l'on  s'attendrait  à 
l'air  sourd,  et  aux  vibrations  relardées,  celles-ci  sont  syn- 
chroniques  avec  le  commencement  de  l'explosion,  et  il  n'y  a 
pas  d'air  sourd.  D'autre  part,  dans  le  cas  d'une  médiale 
simple,  les  vibrations  ne  commencent  qu'après  la  con- 
sonne, qui  est  en  conséquence  séparée  de  la  voyelle  ])ar  de 
l'air  sourd.  Et  il  n'y  a  pas  de  relation  constante  entre  les 
posilions  de  la  consonne  et  sa  prononciation. 

Celte  prononciation  a  les  mêmes  caractéristiques  que  celle 
de  C.  L'initiale  de  puOcri  (fig.  '.V^)  montrera  comment  ce 
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sujet  l'exagère.   11  faut  remarquer  l'explosion  douce,  qui 
indique  un  affaiblissement  de  l'occlusion. 

B 

A 

Ici  les  tracés  sont  bien  réguliers.  Dans  les  initiales  les 
vibrations  commencent  bien  avant  l'explosion,  comme  l'on 
voit  dans  bieco(fig.  159).  Ce  type  ne  subit  pas  de  variations. 

La  médiale,  simple  ou  double,  présente  une  occlusion 
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complète,  pendant  laquelle  les  viLiatior.s  continuent  sans 
interruption. 
Ici.  bien  entendu,  il  ne  saurait  être  question  d'air  sourd. 

li 

La  relation  entre  lexplosion  et  le  commencement  des 
vibrations  est  bien  moins  constante  dans  D  que  dans  .1. 
Le?  vibrations  laryngiennes  peuvent  commencer  bien  avant 
ou  même  pendant  l'explosion,  et  dans  toutes  les  positions 
intermédiaires  :  mais  la  voyelle  n'est  jamais  séparée  de  la 
consonne  par  da  l'air  sourd.  Toutefois  il  y  a  une  tendance 
générale  vers  le  type  de  .1. 

Dans  les  médiales  et  surtout  dans  les  doubles,  une  auire 
tendance  se  fait  voir,  ou  peut-être  une  extension  de  celle 
que  j'ai  notée  ci-dessus.  Pendant  l'occlusion  les  vibrations 
disparaissent  souvent,  pour  recommencer  au  moment  de 
l'explosion.  Prebenda  {fig.  231)  le  montre  bien,  tandis  que 
dans  babbo,  les  vibrations  cessent  avec  la  voyelle,  et  toute 
l'occlusion  est  sourde. 

L'effet  de  la  surdité  de  l'occl  usion  peut  être  senti  par  l'oreil- 
le.Mais  est-ce  qu'il  suffira  pour  changer  de  classe  la  sonore? 
Je  ne  crois  pas.  Les  différences  des  sonores  et  des  sour- 
des résultent  non  seulement  des  vibrations  vocaliques,  mais 
encore  de  la  pression  des  lèvres,  plus  forte  pour  p  comme 
le  montre  l'ampoule  2.  11  y  a  de  plus  pour  b  en  comparai- 
son de  p,  une  tendance  sous-palatale  que  j'ai  déjà  notée 
dans  le  sujet  A.  Cela  apparaît  d'une  façon  plus  claire  dans 
les  articulations  de  D,  que  je  citerai  ici.  Da  (fig.  33),  bien 
que  plus  avancé  sur  les  cotés  que  pa  (1),  est  plus  sous- 
palatal  au  centre,  où  se  montre  l'articulation  propre  de  la 
consonne  (sur  les  côtés  les  traces  subissent  l'inlluence 
de  la  voyelle).  Ce  dernier  fait  donne  à  b  ce  son  grave 
caractéristique,  qui.  s'ajoulant  h  la  différence  labiale  entre 
les  deux  sons,  rend  possible  la  distinction ,  sans  avoir 
recours  aux  vibrations  laryngiennes. 

3 
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C 


La  tendance  de]h  constatée  dans  li  pour  les  initiales,  se 
trouve  à  un  plus  haut  degré  dans  C,  car  chez  lui  les  vibra- 
tions ne  précèdent  l'explosion  quune  seule  fois.  Dans  tous 
les  autres  cas  elles  apparaissent  pendant  le  cours  de  l'ex- 
plosion, ot  jamais  il  n'y  a  d'air  sourd. 

Dans  les  médiales  une  prononciation  nouvelle  se  pré- 
sente, el  qui  est  constante.  L'occlusion  de  b  disparait,  et  le 
son  devient  une  variété  de  fricative  sonore.  Cela  se  voit 
dans  prebend-d  (fig.  3i),  (]ui  peut  se  comparer  au  même 
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mot,  prononcé  par />  (fig.  231).  Cette  tendance  s'étend  à 
bb.  mais  moins  fréquemment,  et  le  tracé  de  bb  dans  abbel- 
lire  ne  diffère  aucunement  de  celui  de  b  dans  prebenda. 

E 

Cette  prononciation  est  la  plus  régulière  de  toutes.  fJans 
les  initiales,  les  vibrations  commencent  bien  avant  l'explo- 
sion. Les  médiales  et  les  doubles  présentent  une  occlusion 
ferme  et  sonore,  et  par  suite  il  n'y  a  pas  d'air  sourd. 

/•■ 

La  seule  différence  entre  cette  prononciation  et  celle  de 
E  est  dans  les  médiales  simples,  qui  deviennent  des  frica- 
tives labiales  sonores,  comme  dans  C. 
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Articulation 

A 
Dans  ce  parler  le  t  est  purement  dental.  La  pointe  de 
la  langue  se  soulève  et  s'oppui  contre  les  dents  supérieures. 
Sur  les  côtés,  la  langue  est  en  contact  avec  une  grande 
partie  des  alvéoles,  presque  autant  pour  ta  (fîg.  ?>■>)  que 
pour  ti{2).  Mais,  bien  entendu,  au  moment  de  l'articulation 
de  la  voyelle  a  elle  quitte  le  palais  en  grande  partie,  établis- 
sant ainsi  la  distinction  entre  a  et  i. 
Inlerdentales 

Dans  aucun  des  parlers  que  j'ai  étudié  on  ne  trouve  la 
variété  interdentale  complètement  développée,  mais  il  existe 
une  variation  du  type  normal.  Ici.  bien  que  la  langue  ne  soit 
pas  projetée  en  avant  entre  les  dents,  elle  s'abaisse  sensi- 
blement et  la  pointe  se  laisse  voir  au  dessous  des  dents 
supérieures. 

Je  n'ai  pas  pu  distinguer  nettement  cette  variété  en  me 
servant  du  palais  artificiel,  mais  l'ampoule  2  insérée  dans 
la  bouche  et  contre  les  dents  au  point  de  contact  de  la  lan- 
gue, montre  très  bien  ce  type.  On  peut  aussi  l'étudier  du 
dehors  par  la  position  de  la  pointe  de  la  langue.  Dans  la 
variété  purement  dentale  je  n'en  pouvais  voir  que  le  dessous, 
tandis  que  dans  la  variété  interdeiitale,  les  papilles  de  la 
partie  supérieure  apparaît. 

La  figure  36  montre  cette  tendance  interdentale  dans  les 
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occlusives  dentales  /  et  d,  et  leur  pression  comparative.  A 
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a  prononcé  les  mois  Diihi-Tito-Tito-Dido,  que  j'ai  fait  al- 
terner de  cette  façon,  pour  éviter  l'influence  possible  d'un 
accent  rythmi(|ue.  Dons  chaque  cas,  la  modiaie  a  une  pres- 
sion sensiblement  moins  forte  que  l'initiale,  ce  qui  corres- 
pond à  ce  que  Fa  vue  peut  constater.  On  verra  aussi  que  le 
t  médial  présente  à  peu  près  la  même  pression  que  le  d  ini- 
tial. Cela  ne  veut  pas  dire  que  le  d  initiale  soit  aussi  inter- 
dental que  le  t  médial.  La  comparaison  entre  les  deux 
sons  ne  saurait  se  faire,  vu  la  diiïérence  de  pression  qui 
existe  toujours  entre  les  sourdes  et  les  sonores.  Quand  les 
articulations  se  font  dans  la  même  position,  la  pression  pour 
t  est  plus  forte  que  pour  (/.  .1  fotiiori  il  serait  impossible 
de  les  comparer  quand  ces  deux  occlusions  se  produisent 
dans  des  positions  dilTérentes. 

Bien  que  la  langue  ne  soit  pas  projetée  entre  les  dents,  je 
me  servirai  du  mot  inlcrdentule  pour  les  différencier  de  la 
véritable  dentale,  car  la  langue  s'abaisse  au  niveau  de  l'ar- 
ticulation. 

Linlerdentale  se  rencontre  souvent  quand  la  consonne 
est  précédée  ou  suivi  de  ;,  mais  c'est  plutôt  une  tendance 
qu'une  loi  générale.  Car,  tandis  que  le  d  médial  de  Dido 
est  intèrdental,  celui  de  nido  ne  l'est  pas.  Au  contraire  la 
qualité  interdentale  se  manifeste  dans  (y  «Cb-To,  quanDo,deT- 
To  et  aDDello.  Les  deux  derniers  mots  accusent  une  ten- 
dance que  j'ai  trouvée  générale,  //  et  dd  sont  très  souvent 
interdentaux  dans  tous  les  parlers. 

Dans  la  prononciation  de  A,  les  mots  suivants  renfer- 
ment des  interdentales — aTleta,  qussTo,  quanDo,  aD, 
aDnata,  deTTo,  aDDeTTo.  L'interdentale  est  accompa- 
gnée par  i  dans  alDio  (mais  non  a/do),  aTrio  (mais  non 
atro],  disDire,  tiTo,  diDo  (mais  non  nido),  niTido,  aDito. 

Dans  la  première  série  d'exemples  il  résulte  que  dans 
les  combinaisons  dn,  nd,  tl  elst,  le  d  et  le  t  sont  interden- 
taux. Dans  la  seconde  série,  en  laissant  décote  les  conson- 
nes simples,  on  voit  que  t  et  d  sont  interdentaux  dans  les 
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combinaisons  hl,  tr  et  sd.  Dans  ces  derniers  exemples  le 
type  interdental  peut  être  déterminé  par  le  voisinage  de  /  ; 
par  exemple  dans  tr,  car  nlro  ne  renferme  pas  d'interden- 
tale  (pas  plus  que  cl  dans  dr).  De  même  pour  Id,  car  dans 
aldo  d  est  dental  (comme  aussi  t  dans  /;)• 

Par  suite  il  semble  que  les  interdentales  puissent  être 
déterminées  par  le  voisinage  de  i  et  j,  et  qu'il  y  a  des  com- 
binaisons qui  se  prêtent  plus  facilement  que  d'autres  à 
cette  action. 

Une  étude  des  autres  sujets  confirme  l'existence  de  cette 
variété,  et  des  données  ci-dessus.  L'usage  général  est 
d'abaisser  la  langue  pour  It,  dd,  nd,  et  dn.  Les  autres  cas 
varient  plus  ou  moins  selon  les  sujets,  et  ne  donnent  pas 
de  relations  constantes. 

B 

L'articulation  (fig.  :î7)  est  plus  fermée  surtout  à  sa  partie 
antérieure  sans  avoir  perdu  cependant  sa  qualité  dental. 

11  faut  noter  que  dans  B  l'articulation  de  la  voyelle  i 
s'étend  transversement  sur  tout  le  palais  vers  le  centre, 
ce  qui  est  une  particularité  personnelle.  Ceci  est  vrai  aussi 
des  voyelles  simples  non  unies  à  une  consonne. 

La  tendance  interdentale  pour  t  et  d  est  bien  plus  forte 
dans  ce  parler,  mais  il  ne  présente  aucun  fait  nouveau. 

C 

Le  /  dans  cette  prononciation  est  une  variété  bien  dis- 
tincte des  autres,  et  au  lieu  d'une  dentale,  fig.  38  nous 
montre  une  articulation  pré-palatale,  où  la  pointe  de  la 
langue  touche  le  palais  en  arrière  des  alvéoles.  Ceci  forme 
une  nuance  assez  sensible  dans  la  prononciation,  et  la  fait 
ressembler  îi  celle  des  anglais  plutôt  qu'à  celle  des  français. 
La  ressemblance  est  plus  sensible  dans  le  cas  de  li  (2  .celte 
articulation  reculant  encore.  La  particularité  de  l'articu- 
lation de  la  voyelle  est  aussi  remarquable. 

Dans  le  parler  des  sujets  .1,  B,  C,  l'articulation  de  /.i  est 
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tellement  relrichèe  qu'elle  couvre  presque  ontont  de  la  sur- 
face du  palais  que  celle  de  //'.  Cela  acuse  une  tendance  vers 
la  mouillure,  qui  est  surtout  indiquée  dans  B. 

D 
Voici  le  type  d'un  d  dental.  Ln  langue  louche  bien  les 
alvéoles  tout  autour  de  lo  bouche  (lig.  39). 

/•; 

La  pointe  de  lo  langue,  s'éloignanl  des  dents,  touche 
au  palais,  tout  en  laissant  libre  une  partie  des  alvéoles  au 
centre,  mais  pas  autant  que  pour  le  n  fig.  40.) 

// 
Type  purement  dental.  La  langue  touche  légèrement  à  la 
gauche,  ce  qui  est  dû  a  une  dépression  du   palais  en  ce 
point  par  suite  de  la  perte  d'une  dont.  Cela  semble-t-il,  n"a 
pas  d'influence  sur  l'explosion  (fig.  11). 

Souffle  et  Larynx 

.1 
Le  fait  le  plus  fraj^panl  dans  Trliide  de  celte  prononcia- 
tion est  la  fréquence  di^  l'air  sourd.  Ce  phénomène  se  ren- 
contre le  plus  souvent  dans  les  consonnes  doubles,  où  sur 
douze  cas,  il  n'y  a  que  deux  exceplions.  Slilln  (fîg.  229),  le 
montre  très  bien.  Il  existe  aussi   parmi  les  initiales,    mais 
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moins  fréquemement,  comme  dans  totale  (fig.  42).  Dans 
las  médiales  il  est  moins  commun  (cf.  totale),  et  moins 
marqué  quand  il  se  rencontre. 
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Les  vibrations  laryngiennes  commencent  pour  la  grande 
majorité  de  consonnes  simples  pendant  l'explosion,  comme 
dans  avvocato  (fig.  230;.  Mais  il  y  a  des  cas  où  elles  ne 
commencent  qu'après,  ce  qui  est  surtout  vrai  des  consonnes 
doubles  (c.  s/i/<a  fig.  22!)).  Elles  ne  débutent  jamais  avec 
l'explosion. 

L'action  du  larynx  au  moment  du  commencement   des 

vibrations  est  très  bien  indiqué  dans   le  tracé  de  totale 

(fig.  42). 

B 

L'air  sourd,  si  notable  dans  le  parler  de  A,  n'existe  pas 
pour  B.  J'en  trouve  dans  les  consonnes  simples  un  seul 
cas  dû  au  retard  tout  à  fait  exceptionnel  du  commencement 
dos  vibrations;  dans  les  doubles  il  n'ajiparaît  pas.  Le 
synchronisme  entre  leur  commencement  dans  le  larynx  et 
leur  apparition  dans  le  souffle  est  sensiblement  parfait,  et 
elles  sont  souvent  visibles  pendant  l'exiilosion  même.  Elles 
ne  commencent  pas  à  l'instant  même  de  l'explosion,  mais 
pendant  sa  durée. 


Dans  ce  parler,  l'apparition  de  l'air  sourd  est  un  fait  géné- 
ral.  Il  existe  partout,  dans  les  initiales,  les  médiates  et  les 
doubles,  et  il  n'y  a  pas  de  synchronisme  entre  la  manifesta- 
lion  de  la  qualité  vocaliquedans  le  souflle,  et  le  commence- 
ment des  vibrations  du  larynx,  qui  on  général  suivent 
l'explosion. 

/: 

Le  commencement  des  viljrations  est  le  plus  souvent 
synchronique  avec  celui  de  l'explosion,  et  il  est  rare  de  les 
rencontrer  pendant  la  seconde  moitié.  C'est  la  première  fois 
qu'on  remarque  une  tendance  si  générale.  Même  dans  les 
consonnes  doubles  les  vibrations  commencent  jiendant  la 
première  moitié  de  l'explosion,  sinon  avec  elle. 

Je  ne  trouve  pas  un  cas  d'air  sourd  parmi  les  consonnes 
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sim|)les  ou  doubles  :  seulement  après  ni  il  se  manifeste, 
comme  dans  nicnte,  (luinto,  etc. 


Cette  prononciation  est  en  parfait  accord  avec  celle  qui 
précède. 

Pression  linguale. 

l'ne  étude  de  la  pression  linguale  comparative  de  f  et  ci 
donne  les  résultats  suivants  pour  A  : 

L'ampoule  :!  insérée  dans  h  partie  postérieure  de  la 
bouche,  donne  une  pression  toujours  plus  grande  pour  t 
que  pour  (/.  L'ampoule  2  donne  le  même  résultat  au  centre, 
et  l'ampoule  1  tout  près  des  dents. 

La  pression  de  B  n'est  pas  la  même  que  celle  de  .V  au 
centre.  Ici  on  remarque  que  la  pression  pour  ((  est  toujours 
plus  forte  que  pour  /.  Dans  les  autres  positions,  il  y  a 
accord. 

La  comparaison  des  quatre  articulations  fa,  'In,  na,  la. 
n'est  pas  sans  intérêt.  L'étude  pour  A  donne  : 

L'ampoule    3    en  arrière,       t  y  d  y  n  y  l. 
'■ —  2    au  centre,         t  >  ci  y  n  y  l. 

—  1    aux  alvéoles,    n  y     y  i  y  d. 

11  y  a  variation  seulement  dans  le  cas  de  /,  qui  est,  comme 
on  verra  plus  tard,  une  articulation  qui  varie  beaucoup  et 
qui  est  souvent  très  faible.  N  est  toujours  plus  fort  que  t 
aux  alvéoles. 

L'étude  de  B  donne  : 

L'ampoule  ;>  t  y  7i  y  l  —  d. 

—  2  au  centre      d  y  n  y  t  y  I. 

—  1  i  y  d  y  I  y  n. 

Ces  résultats  toujours  constants,  sont  des  plus  intéres- 
sants comme  montrant  les  variétés  des  tendances  indivi- 
duelles et  par  suite  le  danger  des  généralisations  trop  hâ- 
tives. 
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D 
Articulation 

.4 

Gomme  pour  t,  l'articulation  de  d  est  purement  dentale, 
elle  se  porte  au  même  point  à  la  partie  antérieure.  Mais 
sur  les  cotés,  le  palais  est  moins  touché  (fig.  43). 

B 

Il  y  a  peu  de  différence  entre  l'articulation  de  t  et  de  (/. 

C 

La  position  palatale  de  d  correspond  à  celle  qu'on  a  déjà 
vue  pour  t.  Et  tandis  que  da  a  sensiblement  la  même  arti- 
culation que  /(',  '7;  est  de  beaucoup  en  arrière  de  la  posi- 
tion de  In. 

L'articulation  se  fait  toujours  à  droite.  C'est  une  particu- 
larité qui  se  retrouvera  dans  tous  les  tracés,  et  sur  laquelle 
il  ne  sera  pas  nécessaire  de  revenir. 

D 
Toujours  la  même  qualité  dentale. 

/■; 

Pour  d  l'articu'ation  est  lout-à-fait  dentale.  Ceci  est 
constant,  et  d  n'est  jamais  reculé  comme  l'est  t  (fîg.4i). 

][ 

La  région  de  contact  est  beaucoup  plus  étendue,  ce  qui 
vient  évidemment  du  relâchement  musculaire.  Le  son  est 
très  près  de  la  mouillure,  qui  toutefois  n'est  pas  encore 
sensible  dans  ce  parler.  La  progression  de  l'articulation 
purement  dentale  de  D  ou  iJ,  à  l'articulation  relâchée  de  B 
et  enfin  à  celle  de  //  (fig.  10)  est  très  nettement  montrée. 
La  prochaine  étape  serait  la  mouillure. 
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/•• 

Faisant  exception  aux  autres  articulations,  où  la  pointe 
de  la  langue  est  toujours  appuyée  contre  les  dents  supé- 
rieures, dans  celle  de  /',  elle  s'appuie  contre  les  inférieures. 

Souffle  et  Larynx 

.4 

Dans  les  initiales,  les  vibrations  laryngiennes  commen- 
cent toujours  avant  l'explosion,  comme  le  montre  dozzina 
(fig.  4<))  qui  présente  un  excellent  tvfie  de  ce  son. 


FIG..46  ''-  0 — :: / a — a  A 

Dans  les  médiales,  les  vibrations  ne  présentent  pas  d'in- 
terruption, dans  l'occlusion  qui  est  toujours  sonore  et  net- 
tement articulée  Mais  de  tomps  en  temps  on  rencontre  un 
cas  dans  lequel  la  fermeture  est  incomplète  et  où  l'occlu- 
sion devient  plutôt  une  fricative  dentale  sonore,  comme 
PIC.    17  dans    abside  (fig.    47).    Ceci 

e.st  un  type  à  part,  qui  se 
relrouvera  dans  d'aulres  pro- 
nonciations. La  Faiblesse  de 
la  pression  pour  d  a  été  déjà 
constatée  à  la  page  î-0  où  on 
a  vu  qu'en  arrière  et  au  cen- 
''^  tre  de  la  bouche  l'échelle  des 


-b s-i-d a 


pressions  était  t  y  d  y  n  y  l,   tandis  qu'à  la  partie  anté- 
rieure elle  devient  n  >  /  >  /  >  J,  nuoique  d  et  /  soient  des 
occlusives  complètes. 
Il  faut  noter  que  souvent  pendant  l'occlusion  des  con- 
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sonnes  doubles,  les  vibrations  s'arrêtent,  mais  qu'elles 
recommencent  au  moment  de  l'explosion,  et  il  n'y  a  jamais 
d'air  sourd. 

B 

Le  moment  où  commencent  les  vibrations  varie  dans  ce 
parler.  Dans  la  moitié  des  cas  elles  commencent  bien  avant 
l'explosion,  et  dans  l'autre  moitié  pendant  celle-ci.  L'air 
sourd  n'existe  jamais. 

Une  articulation  de  da  montre  bien  l'hésitation  entre  ces 
deux  prononciations.  Les  vibrations,  qui  ont  commencé 
bien  avant  l'explosion,  s'arrêtent,  et  les  deux  derniers  tiers 
de  l'occlusion  sont  sourds.  Elles  recommencent  pendant 
l'explosion. 

Pendonl  l'occlusion  des  médiales,  les  vibrations  s'affai- 
blissent un  peu,  mais  elles  ne  s'arrêtent  jamais  tout  à  fait. 
C 

Dans  le  cas  des  initiales 


FIG.    .|8 


p-r-0-d-u-r    C, 


les  vibrations  ne  commen- 
cent jamais  avant  l'explo- 
sion. Elles  a[iparaissent 
pendant  celle-ci  dans  la 
plupart  des  cas,  mais  il  n'y 
a  jamais  d'air  sourd.  (Cf. 
dufjento,  fig.   i-8). 


Dans  les  médiales.  l'occlusion  s'af- 
faiblit souvent,  et  iocclusinn  devient 
souvent    une    fiicative   comme  dans 

jiriidtir  (lig.   'i!>). 


!■: 


Les  vibrations  dans  les   initiales  commencent  bien  eu 
avant  de  l'explosion. 
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Les  mcdiales  présentent  deux  types.  Ou  l'occlusion  s'af- 
faiblit en  quelque  degré,  mais  jamais  autant  que  pour  C, 
ou,  quand  elle  est  bien  articulée,  les  vibrations  montrent 
une  tendance  à  s'arrêter. 

F 

Rien  à  remarquer.  Les  occlusions  sont  toujours  parfaites. 

G 

Dans  les  médiales,  les  occlusions  sont  plutôt  faibles, 
comme  dans  poderi  (fig.  32). 

K 

Articulation 

A 

Ce  son  est  articulé  dans  une  position  assez  avancée  sur 
le  pglais  dur,  et  il  ne  recule  jamais  assez  pour  atteindre  le 
palais  mou,  mT'me  dans  /;o  (fig.  ."lOl.  Sur  les  cotes  les  arti- 
culations sont  celles  des  voyelles,  plus  avancées  que  dans 
leur  position  habituelle  par  suite  du  rapprochement  des 
mâchoires  lorsqu'elles  font  l'occlusion  du  /;.  Après  l'explo- 
sion, l'écarlement  des  mâchoires  tend  à  rapprocher  l'arti- 
culation des  voyelles  de  sa  position  normale.  L'articulation 
propre  à  k  se  voit  au  centre  du  palais  ou  ce  son  ne  subit 
pas  autant  l'influence  des  voyelles. 

Cette  articulation  est  plus  avancée  que  celles  des  voyel- 
les a  et  o.  Dans  hi  (2)  se  trouve  une  voyelle  articulée  plus 
en  avant  que  la  consonne,  mais  la  voyelle  n'est  pas  en  ar- 
rière de  sa  position  habituelle,  qui  est  celle  de  i  moyen. 
mais  au  centre,  l'influence  de  la  voyelle  fait  avancer  l'arti- 
culation du  /;.  Ici,  donc,  c'est  la  voyelle  qui  influence  la 
consonne. 

Dans  toutes  ces  articulations,  la  pointe  de  la  langue  est 
appuyée  contre  les  dents  inférieures. 
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11 
K  esl  ici  même  plus  avancé  que  dans  .1.  Surtout  dans/u 
(fig.  51)  la  consonne  fait  avancer  l'articulation  de  la  voyelle 
qui  est  plus  fermée  que  la  variété  simple. 

.  C 
Ici  pour  la  première  fois  le  /;  guttural  ou  vélaire  se  pré- 
sente. L'infîuencedes  voyelles  fait  que  l'articulation  avance 
sur  les  côtés,  mais  au  centre  elle  atteint  à  peine  la  limite  du 
palais  dur  dans  ha  (fîg.  52).  Dans  hi  {2),  l'influence  de  i 
fait  avancer  très  peu  le  /;,  tandis  que  la  qualité  gutturale  de 
celui-ci  produit  un  effet  notable  sur  1'/.  Cette  voyelle  s'éloi- 
gne alors  d'une  façon  sensible  de  la  position  anormalement 
avancée  qu'elle  occupe  dans  ce  parler.  Sur  les  côtés  aussi, 
la  région  de  contact  est  moins  étendue. 

h  toscan 
Ce  sujet  possède  la  prononciation  populaire  toscane  du  k. 
C'est-à-dire  quand  la  consonne  se  trouve  entre  deux 
voyelles  (dont  l'une,  celle  qui  suit  la  consonne,  n'est  pas  e 
ou  î  (ce  qui  amène  alors  à  une  autre  prononciation),  elle 
devient  une  fricative.  Kn  général,  on  donne  le  nom  d'aspi- 
ration à  cette  prononciation,  ce  qui  est  juste  si  par  aspira- 
tion on  entend  une  fricative  gutturale. 

La  figure  53  donne  le  tracé  de  cette  articulation,  qui  ne 
diflère  pas  sensiblement  de  celle  de  l'occlusive,  car  la 
partie  postérieure  de  la  langue  et  le  voile  du  palais  s'appro- 
chent assez  en  articulant  la  fricative,  et  à  cause  de  son 
épaisseur  le  palais  artificiel  est  alors  touché. 

Cette  prononciation  toscane  du  /;  qui  est  bien  connue 
parait  rtre  l'effet  de  celte  tendance  ù  l'affaiblissement  des 
occlusions  que  j'ai  déjà  constaté  pour  les  autres  séries.  Il 
faut  remarquer  toutefois  que  pour  celles-ci  cette  évolution 
de  l'occlusion  n'est  ni  aussi  avancée  ni  aussi  généralisée. 
Cette  plus  grande  aiïrication  de  k  est  due  à  l'action  pala- 
tale qui  est  si  générale  dans  les  langues  romanes,  et  plus 
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le  lieu  d'articulation  des  autres  consonnes  s'écarte  de  la 
position  palatale,  moins  ces  consonnes  subissent  cette 
action.  Mais  il  est  intéressant  h  noter  que  la  tendance  vers 
l'affrication  existe  parmi  toutes  les  séries. 

D 

L'articulation  guHuralc  est  plus  accentuée  dans  ce  sujet. 

L'identité  de  la  voyelle  isolée  et  de  la  voyelle  dans  ha 
(fig.  Î34)  est  absolue.  Mais  au  centre  le  tracé  de  la  langue 
n'est  plus  visible,  et  le  h  est  fortement  guttural.  Dans 
ki  (2),  la  position  de  la  voyelle  est  légèrement  reculée,  mais 
son  influence  sur  le  h  fait  avancer  l'articulation  de  la  con- 
sonne, qui  n'est  plus  sous-palatale. 

/;  toscnn 

Le  h  fricatif  toscan  se  montre  également  dans  ce  [lai'ler 
mais  sa  prononciation  n'est  pas  aussi  spirante  que  celle 
de  c. 

Comme  j'ai  déjà  dit.  les  articulations  de  ha  et  de  a  sont 
identiques  sur  les  côtés,  ce  qui  n'est  plus  vrai  de  ko  et  de 
0.  Dans  l'articulation  de  [cie]  co  (fig.  5.5),  il  résulte  évidem- 
ment de  la  comparaison  avec  <'>  (fig.  17)  que  le  /:  a  une 
articulation  particulière  ;  attendu  qu'il  éloigne  T'i  de  sa 
position  normale.  Celte  articulation  se  rapprocherait  sur 
le  palais  orlificiel  de  celle  de  /;  dans  ka. 

J'ai  indiqué  ce  fait,  parce  ]ue  on  dit  souvent  que  la  con- 
sonne disparait  tout  à  fait  dans  cette  position.  Ce  qui  n'est 
évidemment  pas  vrai  de  ces  deux  siennois. 

La  question  ne  saurait  être  soulevée  dans  le  cas  de  C, 
car  l'oreille  constate  la  présence  de  la  consonne,  comme  le 
fait  le  palais  artificiel. 

E 
L'articulation  de  ka  (ûg.  5ti)  recule  jusqu'au  centre  du 
palais  mou,  mais  sur  les  côtés  elle  est  extrêmement  avan- 
cée. On  a  ainsi  une  combinaison  intéressante  des  articula- 
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lions  latérales  de  A  et  B  avec  les  gutturales  de  C  et  D,  au 
centre. 

Dans  ki  (2)  l'influence  de  la  consonne  sur  la  voyelle  est 
peu  considérable  ;  au  contraire  la  voyelle  fait  avancer  la 
région  de  contact  d'une  manière  notable. 

II 

La  figure  57  montre  le  plus  complet  exemple  de  k  gut- 
tural que  j'ai  trouvé.  Dans  ce  parler,  a  est  tout  à  fait  sous- 
palatal,  car  le  mot  ama  ne  laisse  pas  de  tracé  sur  le  palais 
artificiel.  11  faut  en  conclure,  ce  que  nous  avons  vu  dans 
d'autres  cas,  d'ailleurs,  que  dans  la  combinaison  ka  c'est 
l'influence  de  /;  qui  détermine  le  contact  c|uc  l"on  voit  à 
gauche  de  la  figure. 


Souffle  et  Larynx 

A 

Dans  les  initiales,  les  vibrations  ne  commencent  jamais 
avec  l'explosion  même,  mais  plutôt  vers  sa  fin  ;  dont  la 
voyelle  est  séparée  par  de  l'air  sourd  —  même  quand  les 
vibrations  commencent  de  bonne  heure.  Codcsto  (fig.  58) 
donne  un  bon  exemple  de  cette  prononciation. 


1     M 

V**--,^ 

Mc.  s8 
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Ceci  est  vrai  des  médiates  aussi,  mais  pas  à  un  degré 
aussi  prononcé,  car  l'air  sourd  manque  quelquefois  dans 
cette  catégorie. 

Le  commencement  des  vibrations  n'est  qu'une  seule  fois 
synchronique  avec  l'explosion. 

C'est  surtout  dans  le  cas  des  doubles  que  le  retard  dans 
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le  commencemenl  des  vibrations  est  le  plus  frappant.  Il  n'y 
0  pas  un  exemple  où  elles  apparaissent  avant  la  fin  de 
rexplosion.  et  en  conséquence  il  y  a  toujours  une  tranche 
d'air  sourd.  L'upparition  des  vibrations  dans  le  souffle  est 
encore  plus  tardive  el  elle  n'est  jamais  synchronique  avec 
leur  commencement  dans  le  larynx. 

y; 

En  général,  les  vibrations  commencent  pendant  la 
dernière  partie  de  l'explosion,  mais  jamais  avec  elle.  L'air 
sourd  est  moins  fréquent  que  dans  la  prononciation  qui 
précède,  mais  il  existe  quelquefois  ;  il  est  dii  en  général  au 
retard  dans  la  commencement  des  vibrations. 

Dans  les  médiales,  les  vibrations  apparaissent  toujours 
pendant  l'explosion,  et  il  n'y  a  jamais  d'air  sourd.  Cela  est 
vrai  aussi  des  consonnes  doubles. 

C 
La  prononciation  de  ce  sujet  varie  beaucoup.  Par  exemple, 
j'ai  un  tracé  de  lia   prononcé  deux  fois   successivement. 
Dans  le  premier,  les  vibrations  ne  commencent  que  bien 
FiG.  59  après  l'explosion,  et   le  résultat  est 

une  tranche  d'air  sourd,  qui  se  main- 
tient même  après  leur  commencement 
C'est  là  le  type  général,  presque  uni- 
versel, cf  L'iùno  (l\g.  59)  I,  bien  que 
les  vibrations    puissent   commencer 

(J_r^ {_,! 0    C  pendant  l'explosion,  qui  malgré  cela 

est  toujours  suivie  d'air  sourd. 

Dans  la  deuxième  variété,  le  commencement  des  vibra- 
tions est  synchronique  avec  celui  de  l'explosion.  C'est  la 
première  fois  jusqu'ici  que  nous  rencontrons  une  telle 
prononciation. 

La  consonne  double  n'est  jamais  qu'occlusive.  Les  vibra- 
lions  commencent  toujours  après  l'explosion,  et  l'air  sourd 
étant  très  évident,  celte  tendance  peut  même  s'exagérer  de 
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telle  sorte  que  la  voyelle  suivante  soit  entièrement  absorbée 

jiar  cet  air,  comme  o  dans  arcolonare. 

I  h,.  60  On  remarque  le  même  fait  à 

l'initiale.  L'o  de  congulare  (fig. 
l'iO),  devient  tout-à-fait  sourd,  et 
i!  est  remplace  par  une  consonne 
fiicative  bilabiale,  1res  proche 
dd  U-. 


c-o-a — rj—u—l—n--r — c  C 

k  Fricalif 

La  consonne  médiale  qui  précède  n,  0  ou  n,  tout  en 
suivant  une  autre  voyelle,  reroit  la  prononciation  toscane, 
comme  j'ai  déjà  indiqué.  Si  l'on  a  l'articulation  présente  à 
l'esprit,  le  tracé  debieco  (fig,  Gl)  s'explique.  Nous  avons 
affaire  à  une  fricative  guttu- 
rale sourde,  (jui,  il  faut  le  no- 
ter, a  une  articulation  très  fer- 
mée. Ce  fait,  indique  par  l.i 
déviai  ion  con-idérable  du  le- 
vier après  0.  correspond  à 
l'articulation  fermée  sur  le  pa- 
lais artificiel. 

Il  montre  aussi  que  dans  certains  cas  cette  consonne  a 
une  prononciation  très  distincte  et  assez  longue,  contraire- 
ment à  une  opinion  assez  répandue  en  Toscane.  Los  tracés 
fournis  par  D  confirment  encore  cette  observation. 

/•; 

Ces  tracés  sont  très  réguliers,  les  vibrations  étant  tou- 
jours synchroniques  avec  l'explosion,  et  l'nir  sourd  n'exis- 
tant jamais.  Ceci  est  vrai  des  initiales  et  des  consonnes 
doubles. 

Les  médiales  sont   moins  uniformes.  Toutefois  un  cas 
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isolé  d'air  sourd  se  rencontre  pnr  suite  d'un  retard  du  mou- 
vement vibratoire  laryngien. 

/'' 
Il  n'y  0  pas  de  variation  suivant  les  diverses  positions  de 
la  consonne  dans  le  mol.  Les  vibrations  commencent  pen- 
dant l'explosion,  en  général  vers  sa  fin,  et  dans  ce  cas  la 
consonne  n'est  pas  sépari'e  de  In  voyelle  par  de  lair  sourd. 
Haremenl  les  vibrations  suivent  rex[)losion,  ce  qui  alors 
amène  de  l'oii  sourd. 


Articulation 

A 

L'articulation  de  gn  lig.  6"?)  par  rapport  à  celle  de  ka 
(fig.  50)  est  sensiblement  en  arrière  au  centre,  où  elle  s'ap- 
|>roche  du  palais  mou.  Sur  les  cotés  elle  est  un  peu  plus 
avonccV'.  L  iniluence  de  (  la  fait  avancer  jusqu'à  la  position 
de  /;'  (fig.  50).  La  pointe  de  la  langue  est  appuyée  contre 
les  dents  inférieures. 

L'amjioule  2  montre  encore  une  fois  que  les  consonnes 
se  divisent  en  fortes  et  en  faibles,  car  la  j)ression  de  ga  est 
toujours  moindre  que  celle  de  ka. 

B 

L'articulation  est  à  peu  près  la  même  pour  la  sourde  et 
la  sonore. 

Il  est  intéressant  de  noter  que  dans  ce  parler  c'est  dans 
la  sonore  que  l'on  trouve  régulièrement  la  plus  grande 
pression.  Cette  relation  est  absolument  constante  et  elle 
manifeste  encore  une  fois  le  caractère  individuel  qui  existe 
dans  les  divers  parlers  d'une  même  langue. 
C 

Les  articulations  so'nt  sensiblement  les  mêmes  pour  les 
sourdes  et  les  sonores. 
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D 
Tandis  que  sur  les  côtés  les  articulations  ont  lieu  à  la 
mc'-me  pointe,  ce  qui  est  vraisemblablement  dû  à  l'influence 
des  voyelles,  au  centre  g  est  notablement  avancé  relati- 
vement ù  A'.  Il  n'y  a  rien  de  sous- palatal  dans  larticulation 
de  (ja.  fig.  (ili).  (Il  (lig.  (i;'))  est  aussi  plus  lermé  sur  le  palais 
dur  que  /./'. 

!•: 

Pas  de  différence  dans  les  tracés  de  g  et  /;. 
II 

Ici  rnrlicuialion  de  y.T  se  fait  voir  sur  les  deux  côtés  du 
palais  dur,  ce  qui  indiiiupun  léger  avancement  de  la  langue. 

r/est  le  seul  parler  dans  laijuelie  la  sonore  aussi  bien  que 
la  sourde  soit  constamment  sous-palatale. 

Souffle  et  Larynx 

.4 

A  l'initiale  les  vibrations  commencent  toujours  bien 
avant  l'explosion.  Cela  est  vrai  des  médiales,  mais  alors 
pendant  l'occlusion  les  vibrations  s'affaiblissent  quelque- 
fois sans  jamais  disparaître  entièrement. 

Dans  les  consonnes  doubles,  l'occlusion  devient  sourde, 
de  temps  en  temps,  mais  les  vibrations  reparaissent  pen- 
dant l'explosion. 

Il  n'y  a  jamais  d'air  sourd,  elles  occlusions  sont  toujours 
très  distinctes. 

B 

Dans  toutes  les  positions  les  caractères  sont  les  mêmes. 
La  sonorité  est  ininterrompue,  et  il  n'y  a  pas  d'air  sourd. 

C 
Les  vibrations  commencent  toujours  pendantl'explosion, 
dans  aucun  cas  avant  ou  après.  Cependant  l'air  sourd  ne 
se  produit  jamais. 
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Congulare  (fig.  60V  montre  une  tendance  qui  est  cons- 
tante dans  ce  parler.  L'occlusion  médiale  s'affaiblit  beau- 
coup, et  il  ne  faut  'que  la  comparer  à  r  dans  le  même  mot 
pour  en  être  frappé.  Cet  afïaiblissement  de  l'occlusion  est 
général  à  ce  sujet. 

L'occlusion  médiale  est  toujours  encore  en  opposition 
avec  la  surdité  de  l'occlusion  initiale. 

E 
La  prononciation  de  ce  son  est  très  régulière,   sauf  que 
la  tendance  vers   l'affaiblissement  de  l'occlusion  médiale 
existe  toujours. 

F 
Bien  que  toscan,  1'  n'a  aucune  des  prononciations  qui  se 
rencontrent  dans  le  parler  de  C.  11  prononce  toujours  d'une 
manière  très  régulière,  comme  B. 

Résumé 

Cette  étude  des  occlusives  montre  l'unité  fondamentale 
de  tous  les  parlers.  Sauf  celui  du  C  qui  est  en  contradiction 
avec  les  autres. 

Dans  le  cas  des  sourdes,  les  vibrations  commencent  pen- 
(lunt  l'explosion,  mais  assez  rarement  au  moment  même 
do  l'ouverture  de  Tarticulalion  comme  en  français.  Néan- 
moins !a  présence  de  l'air  sourd  est  rare. 

Chez  C,  au  contraire,  les  vibrations  ne  commencent 
(ju'après  l'explosion.  La  voyelle  est  alors  séparée  de  la 
consonne  par  une  tranche  d'air  sourd,  très  sensible.  Ceci 
se  rapproche  de  la  prononciation  anglaise  ou  allemande. 
Toutefois  mémo  chez  les  autres  sujets  il  y  aura  toujours 
des  cas  de  présence  dair  sourd,  qui  bien  qu'exceptionnels, 
indiqueront  la  parenté  de  tous  les  parlers. 

Nous  pouvons  donc  prendre  comme  type  de  l'occlusive 
sourde,  celle  où  les  vibrations  laryngiennes  commencent 
vers  la  première  partie  de  l'explosion,  qui  n'est  pas  suivie 
d'air  sourd. 
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Les  sonores  sont  plus  ré;j;ulières.  Les  vibrations  com- 
mencent bien  avant  i'ex|)losion  qui  n'est  jamais  séparée  de 
la  voyelle  qui  suit  par  une  tronche  d'air  sourd. 

Ici  encore  C  est  la  seule  exception  ù  cette  règle,  et  il  faut 
convenir  que  sa  pnmoncialion  est  un  type  h  part,  qui  n'est 
[■as  d'ailleurs  appuyé  [inr  le  porlor  de  iK  j^iennois  aussi, 
l^icn  que  je  n'aie  pu  me  baser  sur  les  études  que  j'ai  fuites 
sur  ce  dernier,  je  puis  constater  que  ses  occlusions  initia- 
les étaient  sonores,  dans  au  moins  la  moitié  des  cas  II  y 
avait  de  nombreuses  exceptions. 

A  coté  de  la  distinction  des  sourdes  et  des  sonores,  on 
peut  faire  aussi  celle  des  fortes  et  des  faibles.  Et  nous 
avons  vu  dans  le  cas  de  B,  que  ce  ne  sont  pas  toujours  les 
sourdes  qui  sont  les  fortes  par  rapport  à  la  tension  mus- 
culaire cl  qu'il  faut  toujours  tenir  compte  du  facteur  per- 
sonnel. A  cette  dernière  dilît^rence,  il  faut  ajouter  celle  qui 
dépend  de  l'articulation  et  c|ui  est  accusée  par  le  palaisarli- 
ficiel.  Il  est  remarquable  qu'elle  se  manifeste  non  seule- 
ment par  une  dilTérence  d'articulation  dans  la  région  où  se 
produit  l'occlusion,  mais  se  fait  sentir  dans  tout  l'appareil 
articulatoire. 


C 

Articulation 

A 

La  pointe  de  la  langue  touche  au  palais  bien  en  arrière 
des  dents,  ce  qui  donne  une  articulation  prépalatale,  qui 
ne  saurait  s'identifier  avec  celle  de  l,  comme  montre  la 
comparaison  de  la  figure  64  avec  la  figure  35. 

Sur  les  côtés,  on  remarquera  un  resserrement  notable  de 
l'articulation,  qui  diffère  absolument  de  celle  de  •</)  (fig.  jOo) 
à  laquelle  on  l'a  si  souvent  comparé.  Mais  la  fig.  loô  mon- 
tre son  identité  avec  la  palatale  fricative  j. 

Ceci  est  vrai  partout  où  c  est  suivi  de  i,  avant  a,  o,  ou  u. 
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Alors  i  est  considéré  seulement  comme  un  signe  ortho- 
graphique pour  montrer  que  la  prononciation  vélaire  ou 
post-palotale  n'existe  pas  avant  ces  voyelles.  Le  tracé  de 
ci  (fig.  ()4)  est  l'articulation  de  cette  syllable  dans  ciinri. 
La  différence  dans  la  fermeture  entre 
ci  et  i-j  saute  aux  yeux. 

Il  reste  à  étudier  l'action  de  cette  con- 
sonne avant  e.  L'articulation  de  cie[lo] 
(fig.  65)  comparée  à  celle  de  lie  [ne]  (fig. 
155)  nous  amène  à  la  constatation  de 
deux  faits.  L'un,  est  l'impossibilité  de 
l'identificalion  des  deux  occlusions,  l'au- 
tre est  l'identité  de  l'articulation  latérale  et  ainsi  du  j 
qui  en  résulte.  11  ne  faut  que  comparer  ce  dernier  tracé 
avec  celui  du  s/ia  (fig.  103)  pourvoir  que  les  deux  fricati- 
ves ne  sont  point  les  mêmes.  D'où  il  découle  que  l'identi- 
fication ('■  —  tch  =  tsch  —  Ish  est  absolument  fautive  pour 
chacun  des  sons  qui  se  réunissent  si  étroitement  dans  ce 
son  composé.  J"ai  souvent  essayé  d'obtenir  un  tracé  de 
l'occlusion  sans  la  fricative,  mais  le  fait  que  je  n'ai  jamais 
pu  réussir,  démontre  que  l'union  est  des  plus  intimes  et 
que  l'articulation  des  deux  sons  est  synchronique. 

J'ai  étudié  le  mot  cielu  pour  obtenir  une  indication  de 
la  valeur  de  l'i  orlhograpliic|ue  en  combinaison  avec 
l'occlusion.  Il  est  sufTisammenl  prouvé  qu'il  ne  s'agit 
pas  ici  de  i  voyelle,  car  le  tracé  de  ci, 
où.  i,  est  voyelle,  est  plus  resserré  que 
celui  de  ci  [elo].  Celte  union  cie  est 
très  rare  en  italien  et  va  en  s  absorbant 
en  co,  du  moins  en  Toscane  et  à  Rome. 
.4  disait  toujours  qu'il  faisait  une  diffé- 
rence entre  la  prononciation  de  cie  [to]  ce(ce) 
et  de  ce  [ce]  (fig.  ()6).  Le  palais  artificiel  kic.  66  -\ 
montre  qu'il  n'en  est  rien  en  ce  qui  concerne  l'articulation. 
Ce  était  articulé  un  peu  plus  à  droite.  Mais  le  tait  important. 
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la  présence  de  j,  est   aussi   certain,  car    l'articulation  au 
centre  est  sensiblement  identique. 

c  fricntif 
La  variété  purement  fricative  n'existe  pas  dans  ce  parler. 

Souffle  et  Larynx 

Si  l'on  a  cette  étude  des  articulations  présente  à  l'esprit, 
les  tracés  du  souffle  et  du  larynx  deviennent  clairs.  Exa- 
minons le  tracé  de  cece  (fig.  67).  l'n  fait  notable  est  la 
courbe  de  l'initiale,  si  régulière,  et  qui  difïôre  tant  do  celle 
des  occlusions  étudiées  jusqu'ici.  Dans  celle-ci  l'explosion 
accompagnée  d'air  sourd  inarticulé  donne  un  tracé  sem- 
blable à  celui  du  t  de  codeslo  (fig.  58)  ou  moins  fréquem- 
ment celui  du  c.  C'est-à-dire  que  l'explosion  est  forte,  et 
cpie  le  levier  monte  à  une  hauteur  considérable  ;  alors  il 
retombe  brusquement,  après  quoi  la  sortie  de  l'air  sourd 
est  indiquée  on  général  par  un  nouvel  abaissement  moins 
rapide  du  levier.  Ce  qui  montre  que  l'articulation  qui  suit 
l'explosion  n"est  pas  assez  formée  pour  maintenir  la  pres- 
sion'de  Inir  nu  point  au  [uel  l'explosion  amène  le  levier. 
En  d'autres  termes,  l'expulsion  d'air  pour  les  ijcclusivcs 
simples  est  soudaine  et  complète. 

Au  contraire,  bien  que  le  palais  artificiel  ait  montré  qu'il 
y  a  une  occlusion  complète  dans  le  cas  de  ccre  (fig.  6()),  la 
courbe  de  la  consonne  initiale  est  plutôt  celle  d'une  frica- 
tive. Cela  s'explique  parle  fait  que  quand  la  pointe  de  la 
langue  s'abaisse  pour  produire  l'explosion,  l'air  ne  trouve 
qu'une  issue  étroite,  tant  l'articulation  est  resserrée, 
de  sorte  que  le  levier  se  déplace  plus  graduellement.  Cela 
nous  donne  la  meilleure  preuve  que  l'articulation  de  la  fri- 
cative n'est  fias  sensiblement  changée  au  moment  de  l'ex- 
plosion. Autrement  l'explosion  serait  plus  soudaine  et  la 
masse  d'air  libérée  serait  plus  grande. 

Comme  j'indiquerai  dans  le  chapitre   sur  j,  la  fusion 
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entre  ce  son  el  l'occlusion  qui  précède  devient  plus  com- 
p'ête  à  mesure  que  les  deux  positions  articulatoires  sont 
plus  voisines.  La  comparaison  du  tracé  de  c  ecei  (fig.  67)  et 
de</n' [a/'i.]  fig.  I.T.6)  montre  que  dniis  les  deux  cas,  la  fusion 
des  deux  sons  est  arrivée  au  même  degré,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  le  souffle.  Les  tracés  montrent  que  l'explo- 
sion a  perdu  de  sa  soudaineté  et  que  la  ligne  du  souffle 
est  analogue  à  celle  d'une  fricative. 

Ainsi  l'explosion   subit  l'inlluence  de    la   fricative  qui 
devient  sensible  dès  le  premier  moment. 

La  ditïérence  entre  ci  [elo]  et  c  [ece[,  qui  n'existe  pas  sur  le 
|)iilais  artificiel,  se  fait  nettement  voir  dans  le  souffle.  Dans  <• 
(iig.  (i7)  les  vibrations  commencent  avec  la  voyelle,  tandis 
que  dans  ri  (fig.  (iS)  elles  commencent  pendant  l'articu- 
lation de  j.  En  effet 
dans  ce  dernier  tracé 
los  vibrations  n'arri- 
vent que  graduelle- 
m  ni  à  prendre  toute 
\  U'ur  amplitude,  ce  qui 
lésulte  de  l'nrlicula- 
'.imi  resserrée  que 
l'air  voc:)li(piediiillra- 
verser. 
Il  résulte  de  celte 


■•tude  que  c  avant  e 


oui,  ou  .<uivi  de  i  avant  une  autre  voyelle,  est  dansée  parler 
une  consonne  composée,  qui  a  la  valeur  d'une  prépalatale 
occlusive  -f  j-  La  fricative  peut  altérer  plus  ou  moins  l'ex- 
plosion, il  est  vrai,  mais  l'occlusion  reste  toujours.  On  peut 
le  démontrer  par  l'étude  de  la  sonore  correspondante.  Dans 
ijciile  (fig.  6!>}lo  présence  des  vibrations  dans  le  larynx  avant 
qu'ellesapporairsont  dans  le  souffle  montre  que  rocclu^ion 
se  fait,  bien  que  ^explo^ion  soit  faible. 

Si  l'on  s'en  lient  aux  principes  de  ^L    llousselot,  il  est 
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donc  impossible  d'appeler  cette  combinaison  un  son  sim- 
ple. M.  Rousselot  oppollc  consonne  com|)oséc  une  con- 
sonne simple +  j,  tandis  rpi'il  laisse  le  no:n  do  cou'^onne 


ii<;.  69            g       e         n  le                A 

sim|)le  à  la  consonne  mouillée.   U  s'en  suit  que  l'on  doit 

appeler  consonne  composée  le  son  'V|ui.  je  l'ai  démontré, 
égale  occlusive  prépalalnte  +7. 

B 
Articulation 

La  pointe  do  la  langue  est  appuyée  entre  les  dents  d'en 
bas,  et  l'occlusion  se  fait  par  la  pression  de  la  partie  anté- 
rieure contre  lo  palais,  (le  fait  accentue  la  différence  entre 
cette  occlusion  et  celle  de  /,  car  à  la  distinction  de  l'articu- 
lation s'ajoute  celle  de  la  forme  de  la  langue. 

Au  centre  l'articulation  palatale  de  ra  (fig.  70)  est  plus 
ouverte  que  celle  de  .4  et,  sans  perdre  tout  à  fait  sa  qualité 
de  j,  elle  s'approche  de  celle  de  .s/i  (fig.  104\ 

La  figure  70  montre  que  l'articulation  de  re  contient  au- 
tant de  j  que  celle  de  ra  où  entre  le  /  orthographique. 

Ce  parler  ne  possède  pas  la  prononciation  fricative  sim- 
ple. Mais  dans  toutes  les  articulations  apparaît  une  modi- 
fication intéressante  de  l'occlusion.  Dans  chacune  il  se 
forme  presque  un  canal  vers  le  centre,  et  un  peu  plus  de 
relâchement  ferait  disparaître  Tocclusion  complète. 

Souffle   et   Larynx 

Deux  types  de  ce  son  apparaissent  dans  ce  parler.  L'un 
OLi  la  fricative  est  bien  développée  et  qui  ressemble  à  la 
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prononciation  de  .\ .  L'autre  -e  rencontre  dans  faccio  '^fig.  71). 


riG.  71  t'        a         cri  (I  B 

Dans  ce  dernier  la  fricative  est  en  train  de  disparaître 
dans  le  souflle,  comme  dans  l'articulation.  L'explosion 
est  très  forte,  tout  autant  que  dans  les  autres  occlusives,  et 
l'influence  fricative  y  entre  pour  peu  de  chose.  A  la  fin,  au 
lieu  de  la  liaison  étroite  tjue  nous  avons  reconnue  entre  les 
deu.x  parties  du  son,  la  deuxième  s"af7aiblit  et  se  réduit 
seulement  à  un  peu  d'air  sourd,  ainsi  que  nous  l'avons 
constaté  après  les  occlusives  simples.  L'occlusion  plus 
forte  de  la  consonne  double  a  sans  doute  une  influence 
considérable  sur  cette  prononci.ilion,  qui  bien  que  moins 
commune  que  l'autre  se  rencontre  néanmoins  assez  sou- 
vent. 

Cette  variété  |)résentc  le  cas  le  [ilus  frappant  de  la  dis- 
parition de  la  fricative.  La  conséquence  en  est  la  simplifica- 
tion du  son.  Toutefois  c'est  seulement  une  tendance  qui 
pourrait  bien  être  une  variation  du  type  commun  amené 
par  quelque  influence  extérieure  telle  que  la  double  con- 
sonne dans  l'accio. 

C 

Articulation 

Bien  que  le  /  fig.  38».  dans  ce  parler  soit  pré-[)alalal  au 
lieu  d'être  dental,  l'occlusion  de  <•  (fig.  72).  montre  de  nou- 
veau son  caroclère  propre  en  reculant  encore  vers  le  centre 
du  palais.  Ce  fait,  ajouté  .'1  larticulaliun  latérale  particulière 
à  ce  sujet,  rend  difficile  l'appréciation  du  rôle  de  la  pala- 
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taie.  Mais  une  comparaison  de  <'i  (fig.  72),  avec,  rn  (1) 
démontre  que  la  palatale  n'est  que  peu  affaiblie,  far  surtout 
à  droite  l'articulation  est  presque  aussi  resserrée  pour  ; 
que  pour  i,  ce  qu'on  remarque  constamment  dans  la  rela- 
tion de  ces  deux  sons. 

La  palatale  s'accuse  nettement  pour  re  comme  pour  ''a. 
Il  est  intéressant  do  voir  l'occlusion  avancer  avec  la  voyelle, 
ce  qui  est  nécessaire,  car  l'orliculalion  de  la  consonne  est 
relativement  reculée. 

Souffle  et  Larynx 

Dans  le  soufile,  ce  son  parait  comme  une  combinaison  de 
ceux  de  A  et  de  B.  L'explosion  est  brusque,  comparable  à 
celle  de  l'initiale  de  probonda.  (fig.  34).  Elle  est  accompagné 
d'une  forte  palatale  sourde,  comme  l'explosion  plus  pares- 
seuse de  A. 

c  fricalif 

La  variélé  fricative  se  rencontre  dans  ce  parler  pour  la 
première  fois.  Ce  c /'r/ca///' remplace  '•  partout  où  celui-ci 
suit  une  voyelle  dans  un  mot  ou  bien  dans  une  iihra.'^e.  On 
a  souvent  identilic  ce  son  (fig.  73)  avec  -s/i  ("i).  mais  la 
comparaison  des  deux  articulations  montre  que  dans  rhe 
l'occlusion  hiisse  une  trace  plus  nnr(|uée. 

Le  tracé  du  souffle  accuse  une  fricative  qui  ne  diffère  de  s 
sh ,  etc.  que  par  sa  durée,  qui  est  identique  avec  celle  de  l'oc- 
clusive, et  sensiblement  plus  courte  que  celle  des  autres 
fricatives. 

D 

Articulation 

La  différence  entre  les  occlusions  de  '•  et  de  l  est  tou- 
jours constante,  la  figure  74  montre  que  celle-là  est  prépa- 
latale. La  tendance  vers  c  fricalif  et  son  influence  se  font 
voir  au  centre  de  l'occlusion,  qui  se  fait  à  peine.  L'explosion 
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ne  disparaît  pas  entièrement,  mais  elle  est  quelque  peu 
affaiblie. 

La  palatale  j  est  très  accusée,  l'articulation  de  '-a  (fig.  74; 
est  presque  aussi  formée  que  celle  de  ri   2). 

La  palatale  fricative  c  se  rencontre  dans  ce  parler. 

L'occlusion  a  enliôrement  disparue,  avec  la  plus  grande 
partie  de  la  fricative;,  comme  le  montre  la  fig.  75.  11  faut 
noter  ici.  comme  pour  C  que  l'articulation  de  sh  2)  est  plus 
avancée  que  celle  de  c  fricatif. 

E 
Articulation 

L'occlusion  n'est  pas  faite  par  la  pointe  de  la  langue  qui 
est  libre  et  qui.  ne  repose  pas  contre  les  dents  inférieures. 
La  différence  entre  l'occlusion  de  /  (fig.  40)  et  celle  de  r  (fig. 
76)  est  toujours  bien  sensible,  bien  que  celle-là  ne  soit  pas 
dentale,  car  l'articulation  de  c  est  reculée  encore. 

La  palatale  n'est  pas  indiquée  d'une  manière  évidente, 
mais  vu  le  relâchement  de  i  dans  ci  (fig.  76i,  il  serait  ris- 
qué de  nier  son  existence.  Car  dans  ce  parler,  le  soulève- 
ment du  centre  de  la  langue  devait  contre-balancer  le  peu 
détendue  de  la  région  de  contact.  Le  même  fait  se  voit 
pour  i,  dans  des  mots  comme  lielo  (fig.  135)  et  niente 
(fig.  141). 

Soufne  et  Larynx 

Facrio  (fig.  77)  donnera  une  bonne  idée  du  type  de  oette 
prononciation.  La  fricative  est  toujours  bien  développée. 

C  fricatif  existe  dans  les  mêmes  conditions  que  pour 
C  et  D. 

H 
Articulation 

Dans  ce  parler  <  m  (fig.  78  présente  une  variété  distincte 
et  unique.  Le  relAchement  est  tel  que  le  son  devient  mouillé, 
le  tracé  sur  le  palais  ne  permet  pas  d'en  douter. 
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Ceci  nous  amène  h  la  constatation  d'une  autre  ditTérence 
entre  la  première  partie  de  ce  son  et  de  l'occlusion  de  t. 
Dans  l'articulation  de  //,  et  malgré  l'évident  relâchement 
musculaire,  l'occlusion  n'avance  pas  jusqu'au  même  point 
que  celle  de  /.  Et  une  différence  de  son  corresjiond  à  la 
différence  d'arliculalion.  Autrement  ra  ne  pourrait  être  dif- 
férencié de  la  prononciation  parisienne  de  t  mouillé,  ce 
qui  n'est  pas  vrai.  Ceci  est  la  meilleure  preuve  que  les  deux 
articulations  ne  se  ressemblent  pas,  à  un  ])Oinl  tel  que 
l'oreille  les  confondrait. 

On  peut  faire  la  comparaison  de  cette  articulation  avec 
celle  de  t  tnuuillé,  prononcée  par  M.  Dau/at.  dans  La 
Parole,  août,  p.  6l'.i,  fig.  46. 


Ce  son  dans  le  souffle  ne  difïère  aucunement  de  celui 
de  n.  . 


G 


Articulation 

La  pointe  de  la  langue  touche  le  palais  dans  la  même  po- 

riG.  79  sition  que  pour  r.  Mais  la  langue  est 

;^"-^-^  plus  relâchée  dans  toute  son  étendue, 

J^^^^k         et  elle  s'appuie  davantage  contre  le  pa- 

^^  \      lais.  Toutefois  l'articulation  du  j  dans 

^^P  ^»     il'^  n'est  pas   aussi  resserrée,   mais  la 

^^L  H     relation  entre  ;/a  et  g'i  est  constante,  et 

^ é^     en    démontre    la   présence   (cf.    gente 

génie        A  [fig.  79]). 
L'ampoule  2  mise  au  point  de  l'articulation,  c'est-à-dire 
un  peu  en  avant  du  centre,  montre  une  pression  toujours 
plus  grande  pour  ca,  bien  que  la  distinction  ne  soit  pas 
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aussi  marquée  que  pour  d'autres  couples  de  fortes  et  de 
faibles. 

Souffle  et  Larynx 

Les  vibrations  laryngiennes  comme  pour  toutes  les  occlu- 
sives sonores  commencent  bien  avant  l'explosion.  Ceci  est 
constant. 

Le  tracé  de  (jryite  ifig.  69)  ne  montre  pas  la  présence  de 
h  fricative  j  aussi  nettement  que  nous  l'avons  reconnue 
dans  la  sourde.  L'existence  des  vibrations  rend  ce  son  tout- 
à-fait  sonore,  et  ainsi  plus  difficile  à  distinguer.  Mais 
comme  j'ai  montré  dans  La  Parole,  1899,  p.  839,  cette  pala- 
tale j,  sourde  et  sonore,  s'unit  d'autant  plus  intimement  à 
l'occlusion  qui  précède  i[ue  la  position  articulatoire  des  deux 
sons  est  plus  voisine. 

Il  en  résulte  que  g  et  ;/  sont  plus  étroitement  liés  à  j  que 
les  autres  occlusions.  Et  le  tracé  de  gliiaccio  (fig.  80)  mon- 


FiG.  Se  g  h  i — a c c  i o  A 

tre  que  l'explosion  est  fortemement  modifiée  par  l'action  de 
cette  fricative,  puisque  le  plus  grand  soulèvement  du  levier 
ne  se  rencontre  qu'après  l'explosion,  et  pendant  la  pronon- 
ciation de  la  palatale.  Ce  qui  correspond  précisément  à 
cliiiiro  que  j'ai  déjà  noté  à  la  page  T). 

Pour  en  revenir  à  yeulo,  on  constate  le  même  affaiblis- 
sement de  l'occlusion  (|ue  nous  avons  déjà  rencontré  dans 
la  sourde. 

B 
Articulation 

La  tendance,  vers  la  séparation  du  contact  occlusif  en 
deux  parties,  notée  pour  6  dans  ce  parler,  s'accentue  pour 
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;/  (fig.  81),  sons  toutefois  otteindre  une  prononciation 
fricative.  Néanmoins  ce  fait  présente  une  indication  intéres- 
sante du  rapprochement  de '/vers  la  prononciation  defi  frirn- 
tif.  La  poinle_de  la  langue  repose  contre  les  dents  d'en  bas. 
L'ampoule  2  au  centre  du  palais  dur  montre  que  la  jtres- 
sion  delà  langue  pour.'/  c^t  sensiblement  tnoindie  (|uc 
pour  '•.  Ce  reliichement  de  hi  sonore  permet  pour  j  une 
articulation  plus  resserée,  cpii  s'accuse  nettement  ici. 

Souffle   et  Larynx 

Comme  pour  toutes  les  sonores,  les  vibrations  commen- 
cent bien  'avant  l'e.xplosion. 


Articulation 

C'est  ici  le  seul  cas  où  la  pusition  articulatoire  de  ;/  ^lig. 
82)  est  la  môme  que  celle  de  cl,  ce  qui  tient  à  l'uvancement 
notable  de  l'articulation  de  ;y. 

On  remarquera  un  aiVaiblissement  de  l'articulation  de  _;', 
comparé  avec  ijl. 

Souffle   et  Larynx 

Dans  les  initiales  (sauf  deux  exceptions)  les  vibrations 
commencent  toujours  pendant  l'exjjlosion  et  assez  souvent 
vers  la  fin,  comme  pour  les  autres  occlusives  sonores. 
Mais  dans  les  médiales,  l'occlusion  reste  toujours  sonore. 

q    fncalif 

Ce  sujet  possède  la  fricative  sonore  simple,  comme  la 
sourde. 

Dans  ae  (flg.  83)  sa  parenté  avec  l'occlusion  apparaît  à  un 
plus  haut  dearé  que  dans  la  sourde,  non  seulement  parce 
que  l'occlusion  est  mieux  conservée,  mais  parce  que  les 
deux  articulations  sont  identiques  aux  alvéoles.  La  sourde 
et  la  sonore  accusent  la  diminution  de  la  région  de  contact 
de  j,  qui  pourrait  être  contrebalancée  par  le  resserrement 
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dans  la   région  prépalatale,  car  ce  sujet  a  une  tendance  à 
avancer  les  articulations. 

Etudié  dans  le  souffle,  ce  son  ne  présente  pas  de  parti- 
cularité, si  ce  n'est  de  temps  en  temps  sa  surdité  partielle. 
Dans  dugento  (fig.  48)  une  partie  de  la  fricative  est  sourde. 
Le  fait  que  les  vibrations  sont  visibles  pendant  la  première 
partie  de  la  fricative,  et  recommencent  avant  la  fin  prouvent 
que  ce  n'est  pas  une  prononciation  sourde  à  proprement 
parler.  Dans  c  fricutifla  surdité  est  toujours  complète.  Ceci 
est  une  nouvelle  indication  de  la  tendance  de  cet  individu 
à  l'assourdissement  des  sonores. 

D 
Articulation 

Une  comparaison  des  articulations  de  ;/a  (fig.  84)  et  de 
<ji  [2)  accuse  la  forte  ([ualité  palatale  de  celle-là,  et  la  pré- 
sence de  j  ne  peut  pas  être  mise  en  doute. 

L'affaiblissement  du  contact  occlusif  au  centre  est  plus 
notable  pour  la  sonore  que  pour  la  sourde.  Toutefois  la 
prononciation  fricative  n'a  pas  encore  prévalu,  et  l'explo- 
sion est  toujours  nette.  Mais  nous  avons  atï'aire  à  une  arti- 
culation intermédiaire  entre  l'occlusion  complète  de  .1  et  la 
fricative  de  C. 

La  variété  fricative  de  <j  se  rencontre  cliez  ce  sujet. 

E 

Articulation 

Comme  la  montre  la  ligure  ^5  la  région  de  contact  est 
bien  étroite  et  la  langue  touche  les  alvéoles  sur  les  côtés. 
Ainsi  le  j  est  moins  apparent  encore  que  dans  la  sourde. 
(Cf.  p.  61j. 

Souffle  et  Larynx 

Le  souffle  est  idenli(|ue  avec  celui  de  A,  et  ne  présente 

5 


pas  de  particularité  personnelle.  Xénnraoins  il  y  a  toujours 
une  fricative  qui  suit  l'occlusion. 

La  variété  fricative  de  g  se  trouve  dans  celle  pronon- 
ciation. 

;•• 

Souffle  et  Larynx 

Les  vibrations  commencent  bien  avant  l'explosion,  qui 
est  très  brusque  comme  celle  d'une  occlusive  simple. 

// 
Articulation 

Comme  pour  '',  la  mouillure  est  presque  complète.  L'ar- 
ticulalion  de  ;/y  (fig.  8J)  s'est  avancée  vers  la  partie  anté- 
rieure du  palais,  ce  qui  est  indiqué  par  l'espace  ouvert  au 
fond  du  palais.  La  prochaine  étape  sera  le  dégagement  de 
j,  si  la  langue  arrivée  être  assez  tendue.  L'état  présent  de 
rarliculation  marque  la  transition  entre  /;  mouillé  et  '•. 

Résumé 

I 

Ainsi  de  l'étude  de  tous  ces  parlers,  il  résulte  que  pour 
A,  U,  C,  D,  r  et  ij  sont  une  combinaison  d'une  occlusive 
prépalatale  avec  la  fricative  j.  Nous  avons  vu  que  l'occlu- 
sive ne  peut  pas  s'identifier  avec  l,  non  plus  que  la  fricative 
avec  sh. 

Dans  le  seul  cas  de  E,  la  fricative  n'est  pas  nettement 
indiquée  sur  le  palais  artificiel,  mais  la  comparaison  de  ''a 
et  ci  montre  que  celui-ci  est  aussi  très  relâché.  Il  serait  donc 
hasardeux  de  dire  que  j  n'existe  pas  dans  ce  son. 

Pour  H,  le  son  reste  à  une  étape  plus  primitive  de  son 
développement,  oùj  n'est  pas  encore  dégagé  de  la  mouillure. 

Dans  le  souffle,  la  fricative,  quelle  qu'elle  soit  (sauf  dans 
le  parler  de  B  où  se  rencontre  parfois  une  autre  variété,  est 
très  sensible. 


-61- 


II 


Pour  l'histoire  du  développement  de  ce  son,  il  nous 
manque  seulement  la  première  étape.  C'est-à-dire  k  fricntif 
qui  remplaçait  /;  latin  avant  e  ou  i.  Ce  passage  de  li  à  /;  fri- 
calif  n'a  d'ailleurs  rien  de  surprenant,  car  la  même  révolu- 
tion est  aujourd'hui  en  voie  de  s'oprrer  dans  le  parler  pari- 
sien, et  je  me  reporte  à  l'étude  de  M.  Rousselot  {La  Parole 
Juillet,  1899)  où  cette  mouillure  avant  e  et  i  est  mise  en  lu- 
mière. 

Bien  que  nous  n'ayons  pas  celte  articulation  dans  la  série 
qui  nous  occupe,  nous  pouvons  nous  en  rendre  compte 
dans  c/u"a  [ma]  (fig.  158  où  la  mouillure  provient  de  /;  -}-j. 
et  où  le  tracé  montre  ce  qu'aurait  été  l'articulation  primi- 
tive k  fricntif.  Il  faut  remarquer  que  le  palais  est  entière- 
ment couvert  en  arrière. 

Alors,  sans  que  la  partie  antérieure  devienne  dentale, 
l'articulation  est  portée  en  avant.  Ceci  est  démontré  par  un 
certain  avancement  de  la  position  de  /;  fricati f  \ers  les 
dents,  mais  surtout  par  l'abaissement  de  la  langue  dans  la 
région  postérieure  du  palais  dur.  Cette  articulation  est  celle 
que  nous  avons  vu  pour  H  (fig.  78). 

Ensuite  vient  le  dégagement  dej,  comme  dans  la  figure 
74  de  D,  suivi  par  le  type  de  A  \iig.  64)  où  la  langue  étant 
plus  tendue  touche  moins  au  palais,  mais  où  j  reste  tou- 
jours sensible.  L'affaiblissement  de  j  et  du  contact  occlusif 
est  évident  dans  le  parler  de  B  S\g.  70)  De  là  à  l'articulation 
fricative  de  C  (fig.  73)  il  n'y  a  qu'un  pas. 

Z       SOURD 

Articulation 

A 

A  la  partie  antérieure  de  l'occlusion,  cette  articulation 
(fig.  87),  a  la  même  qualité  dentale  que  t  (fig.  35),  mais  le 
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tracé  de  :  accuse  une  tendance  à  s'écarter  des  dents  à  gau- 
che. Ceci  est  l'effet  de  la  plus  grande  tension  des  muscles 
de  la  langue  pour  :  dùcù  larticulation  de  la  fricative  qui 
suit.  D'où  pésultc  aussi  le  fait  que  la  région  de  contact  sur 
le  pourtour  des  alvéoles  est  moins  étendue  (jue  celle  de  l 
qui  est  plus  relnché. 

Tandis  que  la  tens-ion  du  contact  occlusif  pour  :  est  plus 
grande  que  pour  /.  la  tension  de  la  fricative  dans  ;  est 
moindre  que  celle  de  •>  (fig.  '.)9),  ce  qui  est  indi(iué  par  le 
tracé  relâché  de  :  sur  les  côtés  du  palais.  Il  en  résultera 
une  diminution  dans  la  qualité  sibilante  de  r.  La  même  al- 
tération doit  résulter  aussi  de  la  position  de  la  pointe  de  la 
langue. 

Dans  s  la  pointe  s'ajipuie  en  général  contre  les  dents  in- 
férieures. Du  moins  cest  dans  cette  position  que  le  son  re- 
çoit la  plus  grande  qualité  sibilante,  qui  toutefois  n'est  pas 
amoindrie  dans  ce  parler.  Maintenant  si  la  pointe  de  la 
langue  appuie  contre  les  dents  supérieures  pour  faire  l'oc- 
clusion de  :,  elle  pe  peut  pas  s'abaisser  pour  s'appuyer 
contre  les  dents  d'en  bas  en  prononçant  la  fricative.  En 
conséquence  le  son  perdra  beaucoup  de  la  netteté  de  s. 

B 

L'occlusion  est  entièrement  dentale,  et  la  comparaison 
de  la  figure  88  avec  celle  de  /  (fîg.  37;  montre  la  même  ten- 
sion de  l'articulation  de  :. 

Dans  ce  sujet  la  pointe  de  la  langue  repose  contre  les 
dents  inférieures  pour  s  et  en  conséquence  la  qualité  sibi- 
lante de  son  ■»,  sera  plus  forte  que  celle  de  son  :  où  la 
pointe  de  la  langue  est  en  haut. 

C 

La  similitude  de  l'occlusion  de  ;  (fig.  89)  et  de  t  (fig.  38) 
est  ici  bien  indiquée,  car  les  deux  articulations,  sont  recu- 
lée au  même  degré.  La  différence  dans  la  tension  subsiste 
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toujours.  Sur  les  côtés,  les  articulations  de  :  et  de  *  se  res- 
semblent davantage. 

D 

Une  variété  intéressante  se  montre  dans  la  figure  90.  Le 
contact  occlusif  s'affaiblit  au  centre,  mais  il  se  fait  toujours 
contre  les  dents.  La  prononciation  fricative  n'est  pas  en- 
core arrivée. 

Cet  affaiblissement  du  contact  occlusif  est  favorable  à 
la  comparaison  avec  l'articulation  de  ).  Ni  en  avant  ni  sur 
les  côtés  les  articulations  ne  se  ressemblent.  Toutefois  la 
différence  de  position  de  la  langue  (qui  est  en  bas  pour  •>) 
produirait  une  différence  sensible  dans  le  son. 


L'occlusion  est  plus  complète  que  pour  D,  mais  la  ten- 
dance fricative  reste  toujours,  comme  le  montre  la  fig.  '.)!. 

Dans  la  position  de  la  pointe  de  la  langue  qui  est  soule- 
vée au-dessus  des  dents  inférieures,  et  dans  l'articulation 
même,  se  voit  une  ressemblance  entre  la  fricative  dans 
:  et  .). 


Souffle  et  Larynx 

A 

Zio  (fig.  92)  présente  un  bon  type  de  l'initiale.  L'explo- 
sion n'est  pas  aussi  longue 
que  relies  des  explosives 
simples,  i\  cau'se  de  l'arti- 
culation de  la  fricative,  qui 
em|iêf:be  la  libre  sortie  du 
souflle.Nous  avons  déjà  vu 
;  o  le  mi'"me  phénomène  pour 

'  !''•  V-  ^^      '■.  Les  deux  parties  de  l'ar- 

ticulation sont  bien  claires.  La  force  de  rex[)losion  dispa- 
raît bientôt,  et  il  y  a  un  arrêt  momentané  du  mouvement 
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ascensionnel  qui  marque  In  séparation  entre  l'occlusive  et 
la  fricative. 

Le  même  arrêt  se  voit  dans  .^■enz.i  (fig  217),  mais  dans 
ce  mot  l'explosion  est  minime.  La  fricative  commence  gra- 
duellement mais  elle  devient  plus  foi'le,  ce  qui  est  une  con- 
séquence de  l'ouverture  de  la  bouche  pour  la  voyelle,  et 
qui  permet  à  l'air  sourd  de  s'échapper  en  masse.  Alors  le 
levier  tomhe  avec  le  commencement  de  la  voyelle. 

Dans  quelques  cas  l'explosion  est  aussi  hrusque  que 
celle  d'une  occlusive  simple  pendant  la  i)remière  partie  du 
son.  Mais  elle  n'arrive  pas  à  son  développement  entier,  à 
cause  de  la  fricative. 

L'action  de  la  consonne  double  ne  diffère  pas  de  celle  de 
la  simple,  sauf  que  l'occlusion  est  plus  longue,  ce  qui  ren- 
force l'explosion  en  général.  Le  type  trouvé  dans  senza  ne 
se  rencontre  jamais. 


B 


FIG.    9J 

pour  .1. 


Zio  (fig.  ÏÏA)  montre  le 
type  général  de  celte  con- 
sonne pour  C  L'explosion 
brusque  a  disparu  et  on 
voit  la  courbe  graduelle 
qui  indique  la  fricative. 

En  outre  on  rencontre 
les    mêmes    variétés    que 


/ 


Le  seul  type  qui  existe  dans  ce  parler  est  celui  de  :'o 
(fig.  i)2  A),  mais  il  n'y  a  pas  d'arrêt,  cl  la  progression  est 
uniforme. 


Ce  son  présente  les  mêmes  varictcs  que  nous  avons  re- 
connues pour  A. 
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Il  n'y  a  qu'un  type,  celui  de  B,  mais  où  l'explosion  est 
plus  brusque,  comme  dans  C. 

Z     SONORE 

Articulation 
A 
Le  contact  occlusif  pour  ce  son  est  la  même  que  pour  la 
variété   sourde,  mais  la  langue  a  moins  appuyé  contre  le 
palais  en  arrière. 

B 
Les  mêmes  faits  se  constatent  pour  B. 

C 
Ici  le  contact  occlusif  s'avance  vers  la  position  dentale. 
L'articulation  est  plus  ouverte  sur  les  côtés. 

D 
Il  n'y 'a  plus  de  trace  de  la  tendance  fricative  dans  le  con- 
tact occlusif. 

E 
Les  articulations  sont  identiques  à  celles  de  ;  sourd. 

Souffle  et  Larynx 

A 

Comme  partout  pour  les  sonores,  les  vibrations  laryn- 
giennes commencent  bien  avant  l'explosion. 

La  structure  de  ce  son  est  parfaitement  montré  dans 
d(j::inn  fig.  '16),  où  le  redoublement  de  la  consonne  la  fait 
sauter  aux  veux.  Après  l'occlusion  qui  est  complète,  l'ex- 
plosion est  sensiblement  aussi  forle  que  celle  de  d.  La 
fricative  commence  alors,  ot  son  resserrement  se  traduit 
par  le  i»eu  d'amplitude  des  vibrations  dans  le  soiiflle.  Puis 
vient  une  seconde  explosion  qui  amène  la  voyelle.  Il  n'est 


—  72  — 

pas  commun  de  trouver  ce  son  enregistré  si  parfaitement. 

Il  faut  noter  que  l'explosion  de  la  sonore  est  plus  Ijrusque 
que  celle  de  la  sourde,  contrairement  à  ce  qu'on  pourrait 
attendre.  Il  ne  s'agit  jamais  de  la  prononciation  notée  dans 
se>i:n  (fig.  217).  Ceci  correspond  à  ce  que  nous  avons  re- 
marqué dans  l'articulation  de  D,  où  le  tracé  de  la  sourde 
accusait  une  tendance  fricative. 

Parmi  les  autres  prononciations,  le  seul  fait  exceptionnel 
est  la  surdité  dans  le  parler  de  C. 

Ici  l'initiale  a  une  explosion  tout  à  fait  sourde,  qui  ne 
diffère  de  ;  sourd  que  parce  qu'elle  n'est  pas  suivi  d'air 
sourd.  Dans  les  médiales  elle  devient  sonore. 

Résumé 

L'étude  de  ces  deux  variétés  montre  bien  les  nuances 
très  nombreuses  t|ui  peuvent  exister  dans  les  jirononcia- 
tions  du  même  son  par  des  individus  différents.  Et  môme 
je  n'ai  pas  indiqué  les  nuances  les  plus  délicates,  car  le 
cadre  de  mon  travail  ne  s'y  prêtait  pas. 

Mais  le  type  général  se  dégage  assez  bien.  A  l'occlusive 
plus. nettement  articulée  que  /,  mais  présentant  la  même 
position  articulatoire  et  par  suite  une  identité  plus  ou  moins 
complète,  se  joint  une  fricative  qui  est  moins  sibilante  que  s. 

La  fricative  dans  :  sourd  n'est  que  prépalatale,  tandis 
que  la  qualité  propre  de  s  vient  de  son  frottement  contre 
les  dents,  ou  contre  les  alvéoles  dans  l'articulation  la  plus 
relâchée.  11  y  aura,  donc,  une  perte  considérable  de  la 
qualité  sibilante  de  la  fricative  de  ;  sourd.  Bien  entendu  les 
deux  articulations  se  mêleront  quelquefois,  Tune  s'avan- 
çanl,  l'autre  reculant,  mais  il  y  a  entre  elles  une  différence 
fondamentale  qui  mérite  d'être  établie. 


CIIAPITIiE  III 
Fricatives 

F— V 

Pression  linguale. 

.1 

Dans  le  cas  des  labio-denlales,  l'articulation  principale 
est  celle  déterminée  par  les  dents  d'en  haut  et  les  lèvres 
d'en  bas,  et  c'est  elle  qui  donne  au  son  sa  qualité  caracté- 
ristique. Et  comme  les  expériences  faites  à  l'aide  des 
ampoules  sont  essentiellement  comparatives,  il  faudra 
étudier  les  sourdes  et  les  sonores  ensemble. 

L'ampoule  2  placée  à  l'articulation  labio-dentale  indique 
constamment  une  pression  plus  grande  pour  u  que  pour  f. 
C'est  là  une  condition  peu  ordinaire  mais  la  dilTérence  est 
telle  qu'elle  ne  permet  aucun  doute. 

Les  dents  d'en  haut  sont  appuyées  contre  la  surface  inté- 
rieure de  la  lèvre  d'en  bas.  et  la  langue  est  aplatie  avec  la 
pointe  touchant  les  dents  inférieures. 

Comme  nous  avons  constaté  pour  p  et  b,  la  distinction 
de  la  sourde  et  de  la  sonore  ne  s'arrête  pas  là.  Il  y  a  tou- 
jours une  différence  constante  à  la  partie  postérieure  de  la 
cavité  buccale. 

Placée  à  la  jonction  du  palais  dur  avec  le  palais  mou, 
l'ampoule  3  montre  une  pression  toujours  plus  grande 
pour  '".  Ce  qui  est  en  contradiction  avec  la  distinction  de 
}i  et  b  dans  le  parler  de  .\ . 

Arliculaiion 
A 
Dans  ces  tracés,  la  dilTérence  entre  les  deux  variétés  de 
labio-dentales  est  en  parfait  accord  avec  les  données  des 
autres  séries.  La  sourde  (lig.  1)4  est  plus  avancée  au  centre 
que  la  sonore  (2),  et  plus  reculée  sur  les  côtés  ;  il  en  ré- 
sulte que  l'articulation  traverse  le  palais  presque  en  ligne 
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droite.  Le  contraire  est  vrai  de  la  sonore,  qui  devient  rapi- 
dement sous-palatale  au  centre. 

Pour  expliquer  la  plus  gran<le  pression  accusée  par 
l'ampoule  dans  la  partie  postérieure  de  la  bouche  on  peut 
admettre  que  dans /"a  la  langue  est  relâchée  et  s'éloigne  du 
palais  immédiatement  en  avant  du  point  de  l'articulation. 
Pour  va  au  contraire  elle  reste  proche  du  palais  sans  toute- 
fois le  toucher. 

Ces  constatations  confirment  les  données  obtenues  pour 
les  occlusives,  à  savoir  qu'il  y  a  une  différence  entre  les 
sourdes  et  les  sonores,  outre  celle  produite  par  les  vibra- 
tions laryngiennes,  et  que  cette  ditïérence  existe  partout 
dans  l'appareil  arliculatoire  et  non  seulement  dans  la  po- 
sition arliculatoire  principale. 

n 

L'am|ioule  :î  montre  la  même  relation  à  la  partie  posté- 
rieure de  la  bouche  où  va  a  sensiblement  plus  de  pression 
que  fn.  11  est  impossible  de  constater  la  différence  sur  le 
palais  artificiel,  car  les  deux  articulations  sont  sous-pala- 
tales dans  ce  parler. 

A  l'articulation  labio-dentale,  /a  reçoit  une  plus  grande 
pression  que  vn,  comme  l'indique  l'ampoule  2. 

Souffle  et  Larynx 
.1 
La  figure  Uô  montre  \^  tracé  du  mot  faccio.  Dans  cette 
P,,     ,.  prononciation /"a  les  ca- 

ractéristiques d'une  oc- 
c'usivc  suivie  d'une  sor- 
tie d'air  t-oiird  lout-à- 
fail  anormale.  Il  est  évi- 
dent que  l'arliculatinn 
laliio-denlulecst  dûment 
faite  ,  mais  qu'elle  ne 
f  •      ■  Maisse  pas  passer  le  sou  f- 
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fle.  Autrement  la  courbe  serait  plus  graduelle.  L'articulation 
s'ouvre  en  même  temps  que  commence  l'action  expiratoire, 
et  en  conséquence  l'air  sourd,  qui  aurait  formé  la  fricative, 
sort  brusquement  en  masse. 

Ces  faits  accusent  nettement  une  occlusive  labio-dentale. 

Dans  la  médiale,  la  vraie  fricative  apparaît.  On  remarque- 
ra dans  stufa  (fig.  226)  que  les  vibrations  persistent  dans 
le  souffle  pendant  toute  la  durée  du  son  avec  une  petite 
amplitude.  Ceci  est  dû  au  fait  que  la  fermeture  de  l'arlicu- 
lalion  comprime  le  souille  qui  ainsi  reste  vocalique  plus 
longtem[is  après  la  cessation  des  vibrations  laryngiennes. 

Pour  les  doubles,  la  durée  de  l'articulation  est  telle  que 
la  qualité  vocalique  du  souille  disparaît,  comme  dans  riffa 
(fig.  2-^7). 

n 

L'f  de  ce  parler  dans  la  [losition  inilinle  dilTère  beau- 
coup de  colle  de  .1.  Comme  le  montre  fiicrio  (fig.  71\  la 
courbe  monte  graduellement,  indiquantquele  soufïle  passe 
comme  dans  les  autres  fricatives.  Par  suite  il  y  a  moins 
d'air  visible,  et  la  voyelle  commence  bientôt. 

La  médiale  ne  diffère  de  celle  de  .4  que  par  sa  surdité 
parfaite. 

C 

La  courbe  de  f  ressemble  à  celle  de  E,  mais  elle  est 
quelque  peu  plus  courte.  La  prononciation  fricative  est  tou- 
jours indiquée  par  le  tracé. 

E     /•' 
Ces  sons  ne  diffèrent  de  celui  de  D. 

V 

Souffle   et  Larynx 

A 
Deux  variétés  se  présentent.  Dans  l'une,  l'articulation 
labio-dentale  est  prolongée  pendant  un  certain  temps,  et 
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l'air   sonore  passe  à  travers  elle.   La  conséquence  est  la 

formolion   d'une  fricative  labio-dentaie  sonore.  Cette  pro- 

FiG.  96  nonciation  apparaît  bien 

dans  i:iva  (fig.  9G),  où  le 

r  est  indiqué  au  début 

par  le  peu  d'amplitude 

des  vibrations    dans  le 

souiîle  ;   leur   altération 

avant  les  vibrations  ré- 

^  '  '-"        ''    -^  gulières  et  amples  de  1b 

voyelle  i  indique  l'ouverture  de  l'articulation. 

Au  contraire,  vengo  (fig.  127)  indique  un  son  très  bref, 
qui  se  fond  immédiatement  dans  p,  et  qui  ne  dure  que  le 
temps  nécessaire  pour  ouvrir  la  bouche.  Ce  son  peut  se 
comi)ai"er  avec  /"initiale  du  même  sujet.  11  est  moins  com- 
mun que  l'autre  variété. 

Le  mol  vieil  (fig.  96)  raontre  très  bien  le  v  médial.  C'est 
toujours  un  son  plutôt  court  en  comparaison  de  feu.  géné- 
ral, et  il  n'a  que  la  moitié  de  la  durée  de  celui-ci.  La  com- 
paraison peut  se  faire  avec  slufa  (fig.  226). 

D 

Le  type  de  B  est  la  prononciation  brève,  bien  que  l'autre 
se  rencontre  quelquefois,  mais  elle  est  rare.  Vengo  (fig.  97) 
montre  bien  le  type  usuel,  et 
il  est  à  noter  que  la  plus 
grande  partie  du  souffle  qui 
passe  par  l'articulation  est 
sourde. 

La  médiale  ne  ditTore  pas 
de  celle  de  A. 


riG.  97 


c — e — n — g — 0 


Ce  son  est  très  variable  et  il  oscille  d'une  vraie  explosive 
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à  un  type  qui  ne   se  distingue  point  de  /".  Il  est  toujours 
sourd.  La  comparaison   de  r   dans  vctro  ifig.  !J8)  avec  f 
1  h;.  gH  dans  l'iKcio  {{\g.  71),  prononcé  par 

li  et  qui  est  identique  avec  1'  f  de 
''.  montre  la  ressemblance  absolue 
entre  ces  deux  sons  en  ce  qui  con- 
cerne les  vibrations  laryngiennes 
et  le  souffle. 

V — e — t — r — 0  C  La  variété  explosive  ressemble  à 
2)  dans  proclnr  (fig.  41)]. 

Dans  les  parlers  de  E  et  F  c'est  toujours  la  première 
variété  de  la  prononciation  de  A  qui  apparaît.  La  fricative 
est  toujours  très  longue. 

S  SOURDE 
Articulation 

Pour  faire  cette  articulation  fig.  99]  la  langue  touche 
tout  le  pourtour  des  alvéoles,  en  laissant  une  ouverture  à 
droite  du  centre.  La  partie  antérieure  de  la  langue  est  sou- 
levée et  touche  les  dents,  mais  elle  est  un  peu  abaissée  à 
l'ouverture. 

La  partie  principale  de  l'articulation  est  contre  les  dents, 
car  au  centre  du  palais  dur  la  pression  est  relâchée  et  plus 
faible  que  pour  s.  L'ampoule  2  dans  cette  position  donne 
pour  la  pression  ;  sh  >  s  >  .).  Ce  qui  montre  que  la  par- 
tie principale  de  l'articulation  est  plus  avancée  pour  .>  que 
pour  s. 

La  prononciation  alors  est  une  sibilante  dentale,  mais  qui 
perdra  de  sa  qualité  par  le  fait  que  la  pointe  de  la  langue 
ne  repose  pas  contre  les  dents  d'en  bas,  car  elle  est,  par 
suite,  moins  tendue. 

B 

L'articulation  de  fî  (fig.  100)  paraît  moins  fermée  que 


—  79  — 

celle  de  A,  mais  l'ampoule  2  montre  qu'elle  est  très  res- 
serrée. Car  la  pression  des  trois  fricatives  est  sh  >  .»  >  s 
et  la  pointe  de  la  langue  est  appuyée  contre  les  dents  d'en 
bas.  Ces  faits  donnent  à  cette  prononciation  le  .t  sibilant 
dental  dans  toute  sa  pureté. 

C 

Dans  cette  articulation  (fig.  101)  la  pointe  de  la  langue 
est  soulevée  et  recourbée  en  arrière.  Elle  est  donc  reculée 
des  dents  au  centre,  et  le  son  qui  en  résultera  sera  une 
fricative  prépalatale. 

.\  cause  de  l'articulation  avancée  de  i,  celle  de  -n  (2)  se 
rapproche  des  dents. 

D.  E.  H 

Ce  sont  des  sibilantes  dentales  pures,  et  dans  chaque 
cas  la  pointe  de  la  langue  s'appuie  contre  les  dents  d'en 
bas.  Ceci  est  vrai  aussi  de  l'articulation  de  F. 

Souffle  et  Larynx 

A 

Ici  encore  la  fricative  ne  commence  pas  doucement,  mais 
elle  arrive  tout  d'un  coup  à  sa  plus  grande  force,  et  s'y 
maintient  ensuite.  Cela  se  voit  dans  slufa   fig.  22(1). 

Mais,  comme  les  occlusives,  l'air  sourd  est  très  sensi- 
ble à  l'ouverture  de  l'articulation  pour  la  voyelle.  Cet  air 
peut  passer  dans  une  brusque  poussée,  ou,  comme  on  le 
voit  dans  .se» :a  (fig.  217)  il  peut  y  avoir  un  accroissement 
graduel  pendant  la  fricative,  mais  il  devient  toujours  plus 
fort  à  la  lin. 

Les  médiales  n'auront  pas  celte  poussée  initiale,  car  la 
force  de  la  fricative  ne  ditïère  pas  sensiblement  de  celle  des 
voyelles.  Ainsi  dans  es.sere  (fig.  20:|)  la  ligne  de  s.*;  ne  se 
soulève  pas  au-dessus  de  celle  de  la  voyelle.  L'air  sourd 
manque  plus  souvent  à  la  fin  des  médiales. 


n 

Cette  prononciation  accuse  une  autre  variété  du  même 
son.  Un  ne  rencontre  ni  l'impulsion  initiale,  ni  l'air  sourd 
final.  Comme  pour  /  (lig.  71)  la  pression  est  graduelle. 

On  pourrait  trouver  des  e.xemples  semblables  dans  la 
prononciation  de  A.  mais  ils  seraient  rares. 

C.  E,  /•• 
Dans  les  trois  sujets  la  poussée  d'air  sourd  à  la  fin  est 
constante.  Mais  tandis  que  /•'  a  l'impulsion  initiale  sembla- 
ble a  A,  les  autres  l'ont  semblable  à  B, 

Le  type  de  ce  son  n'est  pas  douteux.  La  pointe  de  la  lan- 
gue repose  contre  les  dents  d'en  bas,  ce  qui  produit  une 
courbure  de  la  langue,  et  amène  à  la  prononciation  pure- 
ment dentale.  Le  souffle  commence  graduellement  et  se 
perd  dans  la  voyelle  sans  explosion  d'air  sourd. 

S        SONORE 
Articulation 

A 
Comme   le  montre  la  figure   102,  l'articulation  de  s  a 
une  tendance  à  devenir  prépalatale  ou  alvéolaire.  A  gauche 
la  langue  s'éloigne  des  dents,  et  l'ampoule  2  indique  qu'elle 
se  soulève  vers  le  centre  du  palais. 

B 

Le  relâchement  de  la  pression  de  d  montré  par  l'ampoule 
2  permet  à  s  d'avoir  une  articulation  plus  fermée.  La  pointe 
de  la  langue  s'appuie  toujours  contre  les  dents  d'en  bas,  et 
la  qualité  dentale  est  parfaitement  conservée. 
C 

La  même  articulation  fermée  due  au  relâchement  se  voit 
dans  ce  parler.  La  pointe  de  la  langue  touche  le  palais,  ce 
qui  assimile  ce  son  à  la  prononciation  anglaise  plutôt  qu'à 
la  française. 
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D,  E 
Rien  de  remarquable  dans  ces  articulations. 

Souffle  e<  Larynx 

'-•1 

La  variété  sonore  de  ce  son  se  trouve  seulement  pour 
les  médioles  (je  laisse  s  iinjutrn  décote  pour  le  moment). 
La  prononciation  dans  les  divers  pariers  est  la  même,  et  la 
seule  différence  è  noter  est  la  substitution,  suivant  les  indi- 
vidus, de  la  sourde  5  la  sonore  ou  inversement.  Par  exem- 
ple je  n'ai  pas  un  seul  spécimen  de  la  sonore  pour  A,  qui 
prononce  avec  •>  des  mots  comme  chaîna  et  ?'o.sa.  Mais  il 
le  fait  sciemment ,  et  il  sait  bien  différencier  les  deux 
variétés. 

Tandis  que  G,  tout  en  protestant  qu'il  les  distinguait,  les 
prononçait  toujours  sourdes,  où  à  peu  près.  Une  étude  du 
larynx  et  du  souffle  montre  que  les  vibrations  disparais- 
sent souvent,  et  nue  présentes,  elles  sont  très  faibles,  et 
peu  sensibles  à  l'oreille.  Par  exemple  j'ui  cnref,Mslré  le  mot 
roKH  deux  fuis  buccessivement  ;  hi  |:ieinièrj  fois  il  le  pro- 
nonçait ni.yi  (où  \'<  éinil  absolument  sonrde)  ;  la  -ec  uide, 
/•o.s;i,  uKiis  où  les  sibralioiis  l,iry.iyie:int's  était  n  pei  le  sen- 
sib'es.  L'elTct  est  toujours  plutùl  celui  d  une  sourd _■.  1!  est 
à  rjmari|ue  (|ue  d  est  de  Pérous^v.  et  .1  de  Terni,  tousdeux 
Ombriens. 

La  prononciation  de  II  est  portée  à  l'autre  extrême.  Les 
mots  tels  que  pesare  et  cosn  il  les  prononce  avec  .«.  La  qua- 
lité sonore  est  très  forte. 

F  occupe  une  position  intermédiaire  entre  les  deux  ten- 
dances. En  général,  il  fait  les  distinctions  conformément 
aux  théories  des  grammairiens.  Mais  l'incertitudesubsiste 
toujours.  Pesa7-e  prononcé  deux  fois  avait  la  première 
fois  .»  et  la  seconde  .';. 

Dans  les  autres  prononciations  les  deux  variétés  se  dis- 
tinguaient d'une  manière  à  peu  près  constante. 
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Sh 

Ariiculation 

A 

L'articulation  est  [>lus  reculée  que  celle  de  s  et  devient 
mcdio-palatale  (tig.  103).  La  pointe  de  la  langue  se  lève 
davantage  vers  le  palais  et  toute  l'articulation  est  plus  res- 
serrée. Ce  qui  est  montré  sur  les  côtes  du  palais  par  le  fait 
que  la  langue  ne  touche  pas  beaucoup  aux  alvéoles.  La 
tension  de  la  langue  se  voit  bien  dans  shi  (fig.  103)  où  l'ar- 
ticulation de  i  touche  1res  peu  au  ]  alais. 

Ce  son  est  donc  une  médio  palatale  fricative. 

B 

La  position  modio-palatale  e-^l  très  distincte  dans  la  fi- 
gure 104. 

C 

Dans  1  articulation  de  s,  la  position  avancée  de  la  con- 
sonne fuisait  déplacer  en  avant  la  voyelle.  En  conséquence 
celle  ci  était  visible  à  la  partie  postérieure  du  palais  dur  au 
lieu  d'être  sous-palatale.  L'arliculalion  médio-palatale  de 
cette  consonne  (fig.  105)  permet  h  Va  de  revenir  à  sa  posi- 
tion normale. 

D,  E,  II 

Tous  ces  parlers  accusent  la  position  médio-palatale. 
Celui  de  II  indique  aussi  un  relâchement  considérable  . 

Souffle  et  Larynx 

Une  étude  des  tracés  ne  révèle  d'autres  particularités 
dans  les  divers  parlers  que  celles  déjà  notées  pour  .t.  Je 
renvoie  à  la  page  70. 


CHAPITRE  IV 
Liquides  -et  IVasales 


Articulation 


La  pointe  de  la  langue  est  appuyé  contre  le  palais  pour 
produire  l'arliculation  représentée  par  la  figure  106.  La 
qualité  prépalatale  de  ce  son  est  remarquable,  et  on  ne 
trouve  qu'une  seule  exception  dans  les  six  sujets  étudiés. 
Cette  arliculalion  ressemble  à  celle  des  anglais  plutôt  qu'à 
celle  des  français.  Le  fait  que  c'est  la  pointe  qui  touche  au 
palais  indique  que  la  langue  est  recourbée  et  creusée  au 
centre  du  palais,  ce  qui  amènerait  le  timbre  particulier  de 
la  prononciation  anglaise. 

L'ouverture  est  unilatérale,  et  à  gauche. 

D 

C'est  ici  (fig.  107)  le  seul  exemple  d'une  l  dentale.  La 
langue  touche  bien  aux  alvéoles,  et  la  pointe  est  appuyée 
contre  les  dents  d'en  haut. 


Dans  ce  parler  la  langue  est  encore  plus  recourbée  et 
creusée,  qu'elle  ne  l'était  chez  .1.  La  pointe  de  la  langue 
louclie  le  palais  et  la  région  de  contact  est  très  étendue 
(fig.  108).  L'articulation  avancée  de  î  fait  avancer  celle  de  l 
(fig.  108),  qui  s'achemine  vers  la  position  alvéolaire,  mais 
jamais  jusqu'à  la  position  de  la  dentale. 
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n 

L'articulation  (lifj;  lOii)  s'epiioclie  de  lu  position  dentale, 
surtout  celle  de  li  (2).  Mais  môme  dans  ce  dernier  cas  on 
constate  une  tendance  à  reculer  l'articulation. 

Pour  la  première  fois,  l'articulation  est  bilatérale. 

E 

Ici  encore  la  langue  prend  la  position  pré[ialatale  (fig.  110 
et  l'ouverture  estliilatcrale.  (Sommeil  arrive  souvent  pource 
sujet,  la  pointe  de  la  langue  est  libre,  ell'arliculation  se  fait 
en  arrière  d'elle.  Mais  la  pointe  ne  s'abaisse  pas  assez  pour 
produire  un  changement  sensible  dans  le  son,  et  elle  ne 
tombe  inême  pas  au  niveau  dey  dents  d'en  haut. 

// 
Un  bon  exemple  de  l'articulation  prédominante  (fig.  111). 

Pression  linguale 

A 
Les  ami  ou'cs  !>  en  arrière  et  "J  iiu  centre  de  la  louche 
montren'  /  comme  le  [)lu-  faillie  des  quatre  sons  étudiés, 
à  savoir  /  >  d  >  /i  >  /.Mais  I  um|)oule  1  en  arriére  de-  dents 
accuse  une  variation  considérable  dans  la  pression.  C.r 
tandis  que  la  progression  ti  >  l  >  d  est  constante,  le  rang 
de  l  varie  beaucoup.  Sans  jamais  éj:aler  «,  elle  peut  occu- 
per tous  les  autres  rangs  de  la  progression.  Ceci  montre 
dans  la  force  de  l'articulation,  une  variation  extrême  sur 
laquelle  je  reviendrai  en  parlant  du  souffle. 

B 
Les  indications  à  la  partie  postérieure  et  au  centre  de  la 
bouche  varient.  Tantôt  c'est  /  qui  est  plus  forte  que  ci, 
tantôt  c'est  l'inverse.  Aux  alvéoles,  quelle  que  soit  la  pro- 
gression des  autres  sons,  c'est  toujours  l  qui  est  le  plus 
faible.  La  variation  possible  se  voit  bien  dans  a/a-a/à, 
(fig.  26). 
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Souffle  et  Larynx 


En  général,  quand  elle  est  initiale,  l  conserve  son  arti- 
culation quelque  temps  après 
le  commencencement  des  vi- 
brations laryngiennes.  Mais 
ponrC,  les  vibrations  n'appa- 
raissent qu'avec  la  voyelle,  et 
elles  sont  précédées  d'une  vé- 
ritable explosion  sourde,  com- 
me le  montre  hujliofig.  11"2). 
Cette  prononcialion  lui  est  liabiliielle,  mais  elle  ne  se  trouve 
pas  dans  les  autres  parlers. 
Le  type  commun  aux  autres  se  fait  voir  dans  /a  (fig.113}. 
Les  vibrations  dont  la  libre  sortie 
est   empêch'^e  pendant  l'occ'usion 
semi-fermée  de  /,   prennent  toute 
leur  amplitude  à  l'ouverture  qui  se 
fait  pour  la  voyelle.   On  voit  que 
cette,  dernière  est   d'un    caractère 
F    purement  explosif.  Souvent  lo  tran- 
sition de  la  consonne  à  la  voyelle  n'est  pas  si  brusque. 

La  faiblesse  de  l'arliculalion  qui  a  déj;'i  été  constatée  en 
se  servant  des  ampoules  devient  plus  évident  encore  par 
l'étude  du  souflle.  Comme  médiale,  /  devient  alTaiblie  quel- 
quefois sensiblement  et  souvent  on  ne  peut  la  distinguer 
de  ?'  (en  ce  qui  concerne  le  souflle).  Car  la  pointe  de  la 
langue  ne  toucbe  que  momentanément  le  palais,  d'où  elle 
se  relire  subitement.  La  comparaison  peut  se  faire  entre  l 
dans  cielo  (tig.  <)8)  et  r  dans  lencrc  (fig.  21 1).  Ici  la  courte 
durée  de  /  est  notable.  On  verra  en  étudiant  r  dans  quelles 
conditions  un  écbange  des  deux  sons  est  possible. 


l  —  a 


FIG.  1 13 
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Articulation 

Langurcll4  montre  le  type  des  diverses  articulations 
de  r.  Elles  sont  toutes  d'nccord  pour  indiquer  une  posi- 
tion pré-palatale,  sauf  celle  de  //,  où  la  langue  se  rappro- 
che du  côté  gauche  des  dents,  contre  lesquelles  le  roule- 
ment se  fait. 

Ce  tracé  indique  les  varirtés  roulées  et  fricatives.  Pour 
celle-ci  la  langue  prend  la  môme  position  qu'en  produisant 
la  variété  roulée,  seulement  la  pointe  de  la  langue  s'appro- 
che du  palais  sans  entrer  en  vibration.  Je  n'ai  pas  trouve 
un  seul  cas  où  l'épaisseur  du  palais  artificiel  ait  déterminé 
une  fermeture  complète. 

Souflle  et  Larynx 

A 

Le  nombre  de  roulements  donné  à  ?•  initiale  varie  de  deux 
à  quatre,  mais  la  moyenne  prise  pour  un  nombre  de  cas 
asse?  considérable  est  trois  exactement.  Ces  roulements 
sont  en  général  entièrement  sonores,  et  il  y  a  même 
quelquefois  une  sortie  d'air  vocalique  avant  le  commence- 
ment des  roulements.  Ceci  est  plus  fréquent  dans  d'autres 
prononciations. 

Riffa  {ûg.  227)  donne  un  bon  exemple  d'une  r  initiale 
développée.  En  étudiant  ces  roulements  il  faut  se  rendre 
compte  qu'ils  ne  commencent  pas  avant  que  la  pointe  de 
la  langue  soit  assez  près  du  palais  pour  empêcher  la  libre 
sortie  de  l'air.  Comme  le  roulement  est  produit  par  le  mou- 
vement de  la  langue  se  rapprochant  et  s'éloignant  du  palais 
il  sera  indiqué  par  l'abaissement  et  le  soulèvement  du  le- 
vier, le  rapi'rochement  de  la  langue  faisant  abaisser  ce  der- 
nier. En  conséquence  il  faut  considérer  les  roulements 
dans  le  sens  V.   Ceci  apparaît  d'une  façon  nette  dans  le 
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tracé  de  addenh-o  ffig.  115).  On  doit  se  rappeler  que  des 
III,.  ii:;  A      déplacements  du    levier  tels 

qu'on  en  voit  après  le  t  de 
tdunn  fig.  12i)  amènent  une 
rèacl'on  qui  ressemble  au 
tnicé  d'un  roulement  de  i'r.  11 
imiiorle  ilo   ne  pas  faire  de 

a ;/,,' ,!__,,__/ ,._,,         confusion. 

Quand  r  médiale  précède  on  suit  une  voyelle  tonique, 
elle  présente  tantôt  un,  lanlôl  deux  roulements  sans  que 
Ton  puisse  d'ailleurs  établir  une  différence  dans  l'emploi 
des  deux  types.  Dans  dix-sejit  cas,  dont  huit  renferment  r 
de  la  terminaison  de  l'infinitif-  nrr,  se  trouve  un  roulement; 
il  y  en  a  deux  dans  dix-huit  autres  cas.  dont  neuf  -are. 

Dans  les  bisyllabes  paroxytons,  se  trouvent  toujours 
deux  roulements. 

11  n'y  a  pas  une  seule  exception  à  la  variété  simp'e 
quand  r  se  trouve  entre  deux  voyelles  atones.  Les  cas  de 
terminaison  de  l'infinitif  ère  sont  nombreux.  Bien  entendu 
dans  la  position  médiale,  r  est  entièrement  sonore. 

R  finale  est  i)lus  régulière  qu'elle  ne  para't.  Sur  neuf  cas, 
trois  ont  un  roulement,  et  quatre  en  ont  deux.  Les  deux 
autres  sont  de  quatre  et  cin^i  roulements,  et  ils  se  trouvent 
dans  produr.  Le  fait  que  ce  mot  est  le  seul  qui  montre  une 
telle  prononciation  indi(iueque  cette  forme  subit  l'influence 
de  l'originale  produrre,  et  que  la  prononciation  reste,  bien 
que  l'orthographe  ne  l'accuse  pas. 

Des  cinq  roulements  dans  la  finale  de  produr,  il  n'y  en 
a  que  trois  (|ui  soient  complètement  sonores.  Après  le  troi- 
sième la  qualité  vocalique  disparait,  et  les  deux  derniers 
sont  sourds. 

r   fricntive 
Outre  la  variété  roulée  de  r,  il  en  existe  une  qui  n'est  que 
fricative,  et  qui  est  très  répandue,  se  trouvant  dans  toutes 
les  positions  dans  lesquelles  on  rencontre  l'autre-  L'articu- 


lation  linguale  est  loiit-fi-fiiil  celle  de  la  roulée,  jamais  fer- 
mée complètement.  Mois  au  lieu  de  vibrer,  la  pointe  do  la 
lanf^ue  est  frôlée  par  l'air  qui  passe  5  travers  l'articulation. 
Oci  forme  une  variété  qui  correspond  trôs  bien  à  ma  pro- 
nonciation nméricoine  de  r  dans  certaines  positions. 

Je  Toi  trouvé  dans  l'initiale  par  exemple  dans  ruola,  où 
la  courbe  e.~t  ideiilique  à  celle  de  r  dans  roujo  (Tig.  127). 
Le  son  est  sonore  dés  le  commencement.  Un  bon  exemple 
dans  les  médiales  est  In  pr^^mière  r  de  inivrït-p  (fig.  1S6),  où 
la  1  nii  r  est  dép'acc  dans  le  sens  ascendant.  Ceci  est  dû  au 
fait  que  rarticul.ilioii  n'e^t  pas  assez  resserrée  pour  empo- 
cher la  snrlie  de  l'air,  mais  seulement  assez  pour  \a  rendre 
plus  intense.  <  iii  lemarqnera  fjue  jiour  f  c\  o  en  général  le 
levier  tombe. 

La  deuxième  r  de  niirarc  accuse  une  nuance  de  celte  /u - 
riélé  Ici  l'articulation  est  assez  resserrée  pour  interrompre 
le  souffle,  mais  il  est  évident  (jue  cela  se  produit  par  une 
pesante  pression  de  la  langue,  et  non  pir  un  choc  brusque 
qui  amènerait  le  roulement.  La  même  nuance  se  voit  dans 
tcncre  (fig  211). 

/; 

La  prononciation  de  l'initiale  est  très  inégale,  puisqu'elle 
varie  de  cinq  roulements  à  un,  mais  jamais  la  variété  frica- 
tive ne  se  rencontre.  To  itefois  il  y  a  toujours  une  sortie 
d'air,  en  général  sourd,  avant  le  roulement,  comme  dans 
riffn  (fig.  117  C).  Vu  l'existence  de  cet  air  sourd,  on  pour- 
rait attendre  la  surdité  ,  du 
moins  partielle,  du  son.  Elïec- 
tivement  dans  rn  (fig.  110)  les 
deux  premiers  roulements  sont 
sourds. 
Dans  la  position  médiale,  il 
)•  —  a  y  a  six  cas  de   r  fricative  :  sept 

FIG.   ii6  B       avec    un    roulement,   et   quatre 

avec  deux. 
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En  position  finale,  dans  tous  les  cas  on  constate  un  rou- 
lement ou  la  variété  fricative  sauf  dans  produr,  où  on  en 
trouve  deux. 
La  consonne  double  en  a  toujours  trois. 

•  C 
It  initiale,  qui  varie  de  quatre  roulements  à  un  est  entiè- 
rement sourde  dans  celte  prononcialion,  comme  dans  riffa 
(fig.117),  où  les  vibrations 
laryngiennes  n'apparaissent 
dans  le  souille  qu'avec  la 
voyelle. 

Les   mcdiales  varient    da- 

vanl;ige  que  dans  les  [larlers 

qui    précèdent  :    il   y  a  deux 

cas  do  trois  roulements,  neuf 

'^""'-   '  '7  ^'     de  deux  et  cinq  de  un. 

La  variété  fricative  se  trouve  seulement  une  fois  dans 

chacune  des  positions  qui  précèdent,  mais  dans  la  finale 

elle  est  constante,  comme  dans  produr  (fig.  19  . 

Deux  exemjjles  de  r  double  présentent  cinq  roulements 
chacun. 

E 
Dans  les  initiales  il  y  a  toujours  une  sortie   de  souffle 
vocaliquc  avant  le  commencement  de  l'articulation,  et  il  en 
résulte  que  r  est  entièrement  sonore.  Le  nombre  de  roule- 
ments varie  de  deux  à  quatre. 

Les  médiales  accusent  la  tendance   vers  un  roulement, 
car  il  y  a  rpiinze  cas  de  cette  prononciation  sur  vingt    et 
un.  Les  autres  en  ont  deux.  Les  linales  sont  uniformes  avec 
un,  et  les  doubles  avec  trois. 
La  fi'icalive  n'existe  point. 

F 
Les  initiales  sont  de  deux  types.  Dons  l'un,  la  consonne 
est  sourde,  et  elle  n'est  pas    roulée,   ce  qui  produit  une 
sourde  fricative. 
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Mais  le  plus  souvent  le  type  est  celui  de  rïordinarc 
(iig.  118).  Ici  les  vibrations  laryngiennes  commencent  avant 
que  l'articulation  soit  faite,  la  langue  se  met  lentement  en 
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position,  et  alors  les  roulements  apparaissent.  Il  ne  faut  pas 
négliger  l'importance  de  ce  son  préliminaire.  Il  est  bien  en 
évidence  dans  riordinnre,  et  dans  rei  il  a  la  même  durée 
que  0  dans  orror.  Il  y  a  six  cas  de  quatre  roulements  et  un 
de  trois. 

Riordinare  montre  dans  ses  trois  exemples,  la  façon 
paresseuse  dont  la  langue  se  met  en  position  pour  l'arti- 
culation. Ceci  est  indiqué  par  le  déplacement  du  levier  bien 
avant  les  roulements,  ce  qui  accuse  un  rétrécissement  pro- 
gressiiet  lent  de  l'articulation.  Ce  phénomène  est  habituel 
dans  la  prononciation  de  /-'. 

Dans  la  position  médialc,  c'est  le  roulement  simple  qui 
prédomine,  et  j'en  ai  quinze  exemples,  dont  sept  de  la  ter- 
minaison de  l'infinitif —  are.  Kn  outre  sept  cas,  tous  — are 
ont  deux  roulements:  et  deux  en  ont  trois,  dont  un  — are. 
Il  existe  cinq  exemples  de  la  fricative. 

Les  finales  présentent  avec  une  égale  fréquence,  un, 
deux  ou  trois  roulements.  Produr  à  la  finale  en  a  deux. 

Les  doubles  en  ont  ou  quatre  ou  cinq. 

Remarque 

L'étude  du  type  fricatif  de  r  permet  de  se  rendre  compte 
aisément  des  permutations  fréquents  entre  y,  l  et  ?i  que 
l'on  observe  dons  les  langues  romanes. 
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Dans  r  fricative  la  fermeture  de  la  région  prépalatale  est 
presque  complète,  et  il  suffit  seulement  d'un  faible  effort 
I)Our  que  l'occlusion  devienne  jun-faile.  Alors  si  la  langue 
n'appuie  pas  assez  fortement  sur  les  côtés,  l'air  renfermé 
sous  pression  dans  la  cavité  buccale  s'échapiera  latérale- 
tnent  ce  qui  produira  une  /.  Sinon,  le  voile  du  palais  pourra 
s'abaisser  en  laissant  passer  l'air  à  travers  hs  fosses  nasa- 
les, et  une  n  en  résultera.  Los  sons  ainsi  produits  présen- 
teront d'abord  un  type  intermédiaire  qu'une  action  ins- 
tinctive des  organes  ramènera  au  type  normal.  Les  autres 
permutations  de  ces  trois  sons  s'expliqueront  |iar  des 
actions  en  sens  inverse  de  celles  que  nous  venons  de  décrire. 

Un  autre  changement  analogue  est  celui  oii  un  t  s'inter- 
cale entre  rels.  Par  exemple  à  Pérouse  et  à  Assise  j'ai 
entendu  pwo  dart^i  au  lieu  de  pwo  darsi.  Dans  ce  cas, 
r  était  seulement  fricative  et  la  fermeture  de  l'articulation 
sullirail  à  produire  l'occlusive. 

M 
Articulation 

A 

Comme  pour /(et  /',  le  seul  moyen  d'étudier  celte  con- 
sonne est  d'examiner  son  iniluence  sur  la  voyelle.  Celte 
étude  montre  que  la  nasale  labiale  diffère  sensiblement  des 
autres  labiales.  La  voyelle  (fig.  119)  s'avance  plus  sur  les 
côtés,  tandis  qu'au  centre  elle  reste  sur  la  limite  du  palais 
dur.  La  distinction  est  confirmée  par  le  fait  que  la  pointe 
de  la  langue  louchait  fréquemment  les  alvéoh's  au  centre, 
ce  qui  n'arrivait  jamais  pour  les  autres  labiales. 

("e  dernier  fuit  indicpje  un  plus  grand  relâchement  pour 
ce  son,  et  il  est  prouvé  par  'es  données  de  l'ampoule  '.5  pla- 
cée à  la  partie  postérieure  du  palais  dur.  Los  pressions  res- 
pectives sont  p  ■  Il  ■  )ii. 

Etudiée  avec  l'ampoule  2  à  la  posiliun  labiale,  la  pression 
est  p  >  VI  :■  b. 


—  92  — 


Ce  dernier  résultai  nest  plus  le  même  pour  B.  Ici  l'am- 
poule 2  indique,  ])  >  b,  m  >  p  donc  m  ^  p  >  h. 

Souffle  et  Larynx 

Les  vibrations  laryngiennes, et  par  suite  la  nasalité,  com- 
mencent bien  avant  la  voyelle,  comme  le  montre   nintirino 
(lig.  212.)  Ceci  le  rapprociie  du  type  français  plutôt  que  de 
l'anglais,  et  ce  fait  est  constant. 
Au  contraire,  m  médiate   varie  beauciiup.  L'occlusion 
labiale  peut  être  complète 
et  forte  comme  dans  nnian- 
dn  (fig.    18").)  Ou  bien   on 
rencontre  le  type  de    Ins- 
ri:ntii   (fig.  120),    où    l'oc- 

l g g,.j ^ ,,j .;  clusion  est  des  plus  brè- 

FiG.  120  A    ves,  et  est  montrée  seule- 

ment par  l'abaissement  du  levier. 
D 
Ce  parler  est  identique  à  celui  de  A. 

C 
Le    commencement   de    la  voyelle  qui    suit,     indique 
souvent  le  commencement  delà  nasalité  dans  le  parler  de 
ce  sujet  ;  car  ce  n'est  qu'avec  la  voyelle  qu'apparaissent  les 
vibrations  laryngiennes.  Il  résulte  d'une  telle  condition  que 
c'est  seulement  de  l'explosion 
labiale  et  de  la  nasalisaiion  de 
la  voyelle  suivante  que  l'oreille 
reçoit   l'impression   du    son. 
Cela  se  voitdans  maligno  (fig. 
121),  où  on  trouve  même  une 
sortie  d'air  sourd  après  l'ex- 
plosion. Quelquefois  la  nasa- 
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lité  précède  l'explosion,  mais  de  très  peu. 
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G'est  là  une  autre  prononciation  qui  se  rapproche  du 
type  anglais  plutôt  que  du  type  français  qui  est  représenté 
par  A  et  B. 

L'occlusion  médiale  est  souvent  très  faible  ;  quelquefois 
elle  n'est  point  indiquée,  el  les  vibrations  qui  sortent  de  la 
bouche  ne  sont  pas  interrompues. 

E 
La  nasalité  de    m     initiale  commencent  bien   avant  la 
voyelle,  et  dans  la  médiale,  l'occlusion  est  très  complète. 

F 

Dans  la  plus  grande  partie  des  cas,  la  nasalité  est  sen- 
sible dans  l'initiale  bien  avant  l'explosion  qui  amène  la 
voyelle,  mais  il  y  a  des  cas  où  ce  sujet  suit  la  pronoHciation 
de  C. 

L'occlusion  des  médiales  est  notable. 

G 
Ici  h  prononciatiot)  indiquée  pour  C  et  F  est  constante. 
Comme  le  montre  ///(•»//(' efig.  ",19  0),  il  n'y  a  [)as  la  moin- 
dre indication  d'un  son  nvunt  le  commenccnifnt  de  la 
voyelle.  Ccii  iiulii;ue  de  nouveau  le  rôle  imporlanl  fjre 
joue  la  na.-ali?alion  de  la  xoycll"  dans  certains  parlers. 

N 
Articulation 

Dans  l'articulation  de  A  (fig.  r2-.;?i  la  langue  recule  nota- 
blement de  la  position  dentale.  Elle  se  creuse  au  centre  et 
la  pointe  se  soulève  pour  former  l'occlusion  antérieure.  La 
même  articulation  se  recontre  chez  C,E  et  H,  mais  la  ten- 
dance du  dernier  au  relâchement  de  la  langue  fait  qu'une 
grande  partie  du  palais  est  touchée  par  la  langue. 

L'articulation  dentale  apparait  chez  B  (fig.  123)  et  D.  Dans 
chacune  la  pointe  de  la  langue  touche  les  dents  d'en  haut. 

La  comparaison  de  ces  articulations  avec  celles  de  /  ac- 
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cuse  une  ressemblance  notable,  excepte  en  ce  qui  concerne 
l'arliculalion  latérale.  Les  tracés  de  il  sont  au  même  endroit 
que  ceux  de  n  dans  les  cas  de  B,  C,  D,  mais  le  caractère 
dental  de  A,  E  ei  H  manque. 

Souffle  e(  Larynx 

Sauf  dans  le  cas  de  C  les  vibrations  commencent  bien 
avant  la  voyelle,  et  la  consonne  est  allongée,  comme  pour 
m.  Mais  dans  ce  parler  le  même  fait  apparaît  que  nous 
avons  constaté  pour  ni  ;  à  savoir  que  la  qualité  nasale  com- 
mence avec  la  voyelle  ou  très  peu  avant  elle. 

Ce  qui  ici  encore  assimile  cette  prononciation  à  l'anglais 
ou  à  l'allemand. 

Il  y  a  trois  variétés  de  la  médiale.  L'une  ou  l'occlusion 
est  brusque  et  complète  comme  dans  pena  (Rg.  31).  Ceci 
est  surtout  notable  chez  .\,  C  et  F. 

La  deuxième  variété  se  voit  dans  appcna  (fig.  206),  où 
l'occlusion  est  graduelle.  C'est  là  une  variété  qui  n'est  pas 
très  répandue,  mais  qui  se  trouve  de  temps  en  temps  dans 
toutes  les  prononciations. 

La  troisième  est 
celle  dans  tuona  (fîg. 
124),  où  le  tracé  ac- 
cuse un  son  intermé- 
diaire entre  la  voyelle 
et  la  consonne  suivie 

de   l'occlusion    com- 

tu 0 n a 

P,Q    124  A    plète.  Ceci  se  rencon- 

tre plus  fréquemment  chez  B,  et  se  trouve  de  temps  en 
temps  dans  tous  les  parlera. 
C'est  cette  variété  qui  se  con- 
state le  plus  souvent  à  la  fi- 
nale, et  elle  est  bien  nette  dans 
can  (fig.  125).  Je  l'étudié  à  la 
page  suivante. 


FIG.   125 
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N  POST-PALATALE 
Articulation 

La  figure  126  montre  le  tracé  du  mot  vengo  sur  le  palais 
artificiel  et  elle  indique  nettement  l'influence  des  explosives 
post-palatales  sur  la  nasale  prépalatale,  et  inversement. 

Les  articulations  sont  celles  de  g,  car  souvent  l'occlusion 
complète  ne  se  produit  qu'avec  cette  consonne.  Ainsi  g  a 
fait  reculer  l'articulation  de  n,  et  à  son  tour  cette  dernière 
à  poussé  en  avant  celle  de  y.  La  comparaison  des  tracés  de 
vengo  avec  ceux  de  g  (fig.  62)  accuse  pour  ceux-là  une 
position  jjIus  avancée,  qui  va  quelquefois  jusqu'à  celle  de 
gi.  L'influence  de  la  voyelle  n'y  entre  pour  rien,  car  o  est 
sous-palatal,  ou  peu  s'en  faut. 

C'est  seulement  dans  le  cas  de  D  que  l'articulation  origi- 
nale de  n  a  laissé  des  traces.  Sa  tendance  à  l'articulation 
latérale  lui  a  permis  de  la  réserrer  un  peu  plus,  et  l'épais- 
seur du  palais  artificiel  a  fait  que  la  langue  l'a  touché  en 
avant. 

Mais  pour  tous  les  sujets,  c'est  l'avancement  sur  les 
côtés  qui  montre  le  plus  nettement  l'influence  de  ))  ;  au  cen- 
tre l'articulation  est  plutôt  celle  de  g. 

Souffle  et  Larynx 

Puisque  des  exemples  de  celte  prononciation  se  rencon- 
trent indifféremment  chez  tous  les  sujets  il  ne  servira  à 
rien  d'étudier  séparément  chacun  des  parlers.  Un  aperçu 
général  suffira. 

Dans  le  mot  vengo  (fig.  127),  la  nasaUté  commence  brus- 
quement pendant  la  voyelle,  mais  l'intensité  qui  apjiaraî- 
Ira  plus  tard  au  moment  de  la  cessation  des  vibrations  buc- 
cales manque.  Celte  première  nasalité  est  accompagnée 
d'un  notable  alïaiblissement  dans  les  vibi'ations  buccales 
qui  n'ont  pas  encore  cessé  d'être  très  distinctes.  Ces  der- 
nières disparaissent  complètement  avec  le  commencement 
de  la  nasalilé  intense,  et  l'occlusion  se  perd  dans  celle  de  g. 


—  oe- 
il n'y  a  qu'à  comparer   ce  tracé  avec  celui  de  ■<de(ino  (fig. 


.> J 

\            i 

1 

FIG.  127  V  e      n  9  (i  A 

128),  qui  montre  la  variété  de  l'occlusion  nette,  pour  voir 
qu'il  existe  dans  i-erujo  une  n  d'une  nuance  tout  parti- 
culière. 


FIG.  128      s d e (jn 0.  A 

Gela  se  rencontre  non  seulement  avant  k  et  g,  mais  avant 
z  sourd  et  sonore  comme  le  montre  senza  (flg.  217),  et 
même  (mais  plus  rarement)  avant  t  et  d.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement parmi  les  combinaisons  où  n  est  suivi  d'une  occlu- 
sive palatale  ou  dentale  que  cette  prononciation  se  trouve, 
mais  aussi  pour  les  simples.  Tuoaii  (fig.  124)  en  donne  un 
très  bel  exemple,  et  elle  existe  aussi  dans  suono,  buono, 
etc.  Cependant  dans  cette  position  elle  n'est  ni  si  commune 
ni  si  nettement  indiquée,  comme  le  montre  tiene  (fig.  154) 
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et  attiene  (fîg.  153).  Elle  se  trouve  plus  souvent  après  o  et 
u  qu'après  les  voyelles  antérieures  e  et  )'. 

Can  (fig.  125)  et  gemma  (fig.  129)  accusent  d'autres 
exemples  de  cette  même  pro- 
nonciation. 

La  persistance   des  vibra- 
tions buccales  après  le  com- 

j^^^ ^  mencement  des  vibrationsna- 

FiG.  129  A      sales  indique  que  la  nasalité 

n'amène  pas  une  occlusion  complète.  Pour  se  rendre 
compte  de  l'importance  de  la  qualité  buccale  dans  cette  va- 
riété, on  peut  la  comparer  à  ;  dans  dozzina  qui  est  une 
fricative  buccale  et  dont  cependant  les  vibrations  sont  bien 
moins  amples  que  dans  cengo.  Cette  articulation  intermé- 
diaire est  nettement  accusé  par  les  ampoules  et  parait  dans 
tenere  (fig.  27)  où  elle  produit  la  déviation  que  l'on  remarque 
après  le  premier  e  ;  mais  elle  est  de  courte  durée  car  la 
voyelle  est  atone. 

Il  y  a  donc  dans  les  positions  indiquées,  une  prononcia- 
tion de  n  qui  amène  à  un  son  intermédiaire,  à  moitié  buc- 
cal, à  moitié  nasal.  Ce  son  donne  dans  vengo  un  tracé  qui 
ressemble  parfaitement  à  celui  des  voyelles  nasales  fran- 
çaises, et  qui  accuse  une  identité  considérable  dans  !a 
prononciation.  A  l'heure  qu'il  est  ce  son  n'est  que  transi- 
toire, mais  il  nous  fournil  une  étape  dans  la  formation  des 
voyelles  nasales. 

Outre  cette  action  sur  la  voyelle,  n  s'unit  à  l'occlusion 
de  g  et  la  rend  nasale,  le  résultat  est  un  g  nasal  qui  est  un 
son  simple.  Par  suite  il  n'existe  pas  de  n,  à  proprement  parler. 

Ce  son  dans  vengo  est  un  des  exemples  les  plus  frap- 
pants que  j'ai  trouvé,  mais  on  en  trouvera  tous  les  degrés 
jusqu'à  l'occlusion  nette  de  pcna  (fig.  31)  ;  n  dans  do::ina 
(lig.  193)  offre  un  type  intermédiaire. 

Pour  les  autres  considérations  sur  l'action  de  /!,  je  ren- 
voie au  chai>itre  sur  la  nasalité  page  1-7. 


CIIAPITRjE  V 
Les  .Mouillées 


L     MOUILLEE 
Articulation 

A 

La  mouillure  est  évidente  dans  la  figure  130,  et  //ta  pré- 
sente, en  général,  le  canal  que  l'on  voit  vers  la  partie  anté- 
rieure du  palais.  L'articulation  peut  se  terminer  toutefois 


"n ii 


au  point  où  elle  se  rétrécit,  et  alors  elle  est  la   même  que 

celle  de  Ihi.  Ce  sujet  présente  un  des  parlers  exceptionnels 

où  la  présence  de  /  n'affaiblit  pas  la  mouillure  de  la  consonne. 

L'articulation  est  sensiblement  moins  complète  que  celle 
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du  français  (cf.  La  Parole,  189;>,  p.  014)  et  en  conséquence 
il  est  quelquefois  difficile  pour  l'oreille  de  distinguer  nette- 
ment le  son  qui  en  résulte.  Dans  le  parler  de  ce  sujet  l'arti- 
culation est  bien  celle  de  Ih,  bien  que  la  pointe  de  lo  langue 
repose  contre  les  dents  d'en  haut  en  la  formant. 

On  remarquera  que  toute  l'étendue  du  palais  est  touchée 
par  la  langue  excepté  au  centre,  tandis  que  pour  Ije  [to]  (2), 
avec  lequel  on  l'identifie  souvent,  l  conserve  sa  position 
habituelle,  à  laquelle  se  joint  l'articulation  de  j.  La  distinc- 
tion est  incontestable. 

B 

Comme  la  pointe  de  la  langue  repose  contre  les  dents 
d'en  bas,  la  partie  antérieure  du  palais  n'est  pas  conipléte- 
ment  couverte,  comme  le  montre  la  figure  131,  tracé  de 
[ma]  ylia.  La  partie  postérieure  est  très  ouverte.  Le  tracé 
de  lie  [to]  (2),  montre  /  dans  sa  position  normale  jointe  à;, 
qui  d'ailleurs  ne  s'accuse  pas  très  distinctement.  Il  n'y  a 
pas  moyen  de  confondre  les  deux  articulations. 

Un  fait  curieux  apparaît  dans  l'articulation  de  egli  (fîg. 
132).  C'est  l'affaiblissement  de  la  mouillure  avant  la  voyelle 
i,  qui  est  très  notable  au  centre  du  palais,  où  egli  prend 
presque  l'articulation  de  II  [2}.  Mais  aux  alvéoles  en  avant 
la  distinction  entre  les  deux  sons  se  fait  encore. 

C 
L'articulation  caractéristique  de  C  rend  difficile  l'appré- 
ciation de  la  mouillure  dans  ce  parler.  Mais  la  distinction 
dans  la  figure  133  entre  Iki  (1)  et  li  ,2)  démontre  qu'il  y  a 
une  difierence  dans  les  articulations  et  que  les  sons  qui  en 
résultent  ne  sont  pas  les  mêmes  La  pointe  de  la  langue 
s'appuie  contre  le  palais. 

D 
Ici  la  mouillure  a  disparu,  et  le  tracé  de  [ma]  glia  (iig. 
134)  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui  de  lie  [to]  (2). 
mais  la  comparaison  de  Iha  (fîg.  134)  avec  la  (fig.  109) 
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montrera  que  la  langue  n'est  pas  encore  dans  la  position 
de  l  simple.  Car  pour  Uni  la  pointe  est  contre  les  dents 
d'en  haut,  tandis  que  pour  h,  elle  est  appuyée  contre  le 
palais.  Ainsi  /  de  lielo  a  été  écartée  de  sa  position  normale 
vers  celle  de  Utn  par  l'induence  de  j. 

E 

La  figure  1:^5  donne  les  articulations  qui  paraissent  les 
plus  communes  chez  ce  sujet.  Sa  prononciation  est  dans 
un  étal  llotlant,  et  de  temps  en  temps  toute  la  partie  anté- 
rieure du  palais  est  couverte.  Mais  il  y  a  toujours  confor- 
mité notable  entre  les  tracés  postérieures. 

Pour  chaque  articulation  la  pointe  de  la  langue  touche 
le  palais,  et  la  position  normale  de  <  est  conservée  dans /ie[to] 
(2).  Mais  bien  que  la  mouillure  ait  disparu  et  que  le  son 
soit  devenu  composé,  l'elTet  de  la  mouillée  se  montre  dans 
la  position  plus  avancée  de  //la  (l). 

F 

La  pointe  de  la  langue  est  contre  les  dents  inférieures,  et 
le  son  est  un  son  mouillé  simple. 

G 

Une  évolution  très  intéressante  se  fait  voir  ici.  Tandis  que 
dans  quelques  parlers  toscans  l'articulation  de  l  mouillée 
a  abouti  à  celle  de  /  en  passant  à  Ij.  Dans  ce  parler  c'est 
/  qui  s'assimile  à  j.  lien  résulte  que  ce  sujet  dit jo 
détto,  (gli  ho  detto),  ou  prononce  le  nom  de  la  célèbre 
famille  de  Pérouse,  bajoni  ou  baijoni  {Daglioni). 
Ceci  ne  provient  pas  de  l'impossibilité  de  bien  pononcer  l 
mouillée,  mais  parait  être  une  tendance  locale. 

// 

La  mouillure  se  voit  dans  toute  sa  pureté  dans  la  figure 
136.  La  pointe  de  la  langue  repose  en  bas,  d'où  l'espace 
libre  à  la  partie  antérieure. 
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Souffle   et  Larynx 

Dans  le  souffle  ce  son  ne  présente  aucune  particularité. 
A  rinitiale  il  n'est  pas  à  distinguer  du  tracé  de  la  (fig.  113), 
et  à  la  médiale  on  le  voit  ppur  D  dans  luglio  (fig.  1 12). 

Par  la  comparaison  avec  le  son  français,  on  voit  que  l 
mouillée  italien  n'a  pas  toute  la  qualité  resserrée  de  / 
mouillée  français  de  M.  Dauzat  (op.  cit).  Toutefois  son 
articulation  est  distincte  de  celle  de /j,  bien  que  dans  le 
parler  d'un  nombre  considérable  d'italiens  elle  ait  aboutit 
à  /./  ou  j. 

N.  MOUILLÉE 
Articulation 

A 

Bien  que  la  langue  s'est  soulevée  à  la  pointe,  il  n'y  a  pas 
de  doute  sur  la  mouillure  chez  ce  sujet.  Ceci  est  dû  au  fait 
que  la  langue  est  plutôt  petite  tandis  que  le  palais  est  très 
large  et  très  profond.  Enconséquencedans  les  articulations 
relâchées  des  mouillées  la  langue  est  forcée  de  se  soulever 
pour  c  uvrir  tout  le  jialnis. 

La  différence  entre  /i  /îr/fc/'.'c  et  /(/  se  voit  bien  dans  la 
iigiu'.'  137  où  ligne  1  rcpr^'v^enle  l'articulation  de  u/ia  et 
ligne  "2  celle  de  )ùr.[)io\.  Ces  sons  sont  évidemment 
distincts,  et  je  n'ai  jamais  réussi  à  les  confondre  dans  aucun 
sujet.  C'est-à-dire,  je  n'ai  pas  un  seul  cas  ou  nj  soit 
devenu  n  mouillée. 

Comme  pour  l  moullléo,  le  tracé  de  nhi  équivaut  à  celui 
de  nhu  fermé  au  point  de  rétrécissement. 

D 

La  mouillure  est  très  claire  chez  ce  sujet.  La  pointe  de  la 
langue  s'appuie  contre  les  dents  d'en  bas,  et  la  partie  anté- 
rieure du  palais  n'est  pas  touchée  (lig  13S).  La  différence 
entre /(/ta  (1)  et  uienlr'  (".?)  est  des •  plus   notables,   et  v 
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conserve  toute  sa  qualili'  dciittile  dans  cette  dernière  com- 
binaison. 

La  figure  139  montre  un  [ihénomène  qui  se  trouve  dans 
tous  les  parlers,  sauf  celui  de  .1.  En  combinaison  avec  i, 
n  mouillée  perd  la  plus  grande  partie  de  sa  mouillure,  et 
son  tracé  se  relAche  presque  jusqu'à  l'orliculalionde  »j.  Ce 
fait  apparaît  dans  la  ligure  113!)  oui  est  le  Iracé  de  ntjni,  et 
où  ligne  2  représente  nie  [utc  .  A  li  partie  antérieure,  la 
langue  dans  O'jni  n'a  pas  encore  atteint  la  position  dentale, 
mais  au  centre  du  palais  l'analogie  est  frappante  et  montre 
la  disparition  presque  complète  de  la  mouillure. 

C 
La  mouillure  de  C  n'est  pas  indiquée  d'une  manière  évi- 
dente. 

D 

l)aii>  la  runro  1  '.Il  In  mouillure  e.-l  riicnre  une  fois  trrs 
s,-nsil)!e.  ft  lii;iic '-i  inontri'  ii!ii  plus  ouverte  (|ue  "/'■■)  '1). 
Mais  /(/(('  ne  &'o>ï-iini'o  jamais  nia  m  ni  à  /(/,  iiiiii  (jijl'  la 
pointe  de  la  langue  soit  conlie  les  denl-s  d'en  haut 

Ceci  indique  que  le  sentiment  de  n  mouillée  est  plus  fort 
que  celui  de  l  mouillée. 

E 

Une  des  plus  fortes  mouillures,  comme  le  mnntre  la 
figure  I  il.  où  le  traci»  de  nUa  (l)est  très  distincte  de  celui 
de  rie  jih     ■J),  qui  est  lout-à-fait  dental. 

H 

Vne  mouillure  des  plus  complètes. 

Souffle  et  Larynx 

Comme  pour  Ih,  le  souffle  n'est  pas  très  significatif.  Nha. 
(fig.  198)  donne  un  bon  exemple  des  initiales  et  sdegno 
(fig.  128)  des  médiates. 
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Résumé 


On  voit  donc  qu'en  italien,  comme  dans  les  autres  langues 
romanes,  la  mouillure  est  un  phénomène  incontestable, 
bien  qu'elle  ait  été  souvent  méconnue.  On  note  cependant 
chez  quelques  sujets,  surtout  toscans,  une  tendance  à  la  dis- 
sociation de  la  mouillée  simple  en  deux  éléments  consonne 
-f  j.  On  peut  se  demander  si  ce  fait  est  une  survivance  du 
type  originale  ou  au  contraire  un  retour  vers  lui. 


ClIAPITIiE   VI 


.ï  el  \V  consonnes 
J 

A 

Le   palais   artificiel  accuse  une  différence  considérable 

entre  les  articulations  de  ;  [eri]  (fig.  142)  et  i  [o].  La  der- 

nirre  est  beaucoup  [)lus  fermée  au  centre  du  palais,  et  elle 

est  en  même  temps  moins   avancée  sur  les  côtés  vers  la 


partie  antérieure.  Ceci  ne  peut  pas  être  l'effet  d'une  diffé- 
rence entre  i  fermé  et  i  moyen,  car  dans  ces  deux  voyelles 
un  moindre  avancement  sur  les  côtés  est  accompagné 
d'une  fermeture  moins  accusée  au  centre  et  inversement. 
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Puisque   l'articulation  de  i  [eri]  est  moins   resserrée  au 
centre  et  plus  avancée  sur  les  côtés,  nous  n'avons   évi- 
demment à  faire  à  aucune  des  deux  variétés  de  i. 
L'étude  du  souffle  de  eri  (fîg.   143y  et  de  ieri  (fig.  144) 


FiG.  143 


^^^,^a»ra»«Bwi«#S  4/!« 


là  r        i 

FIG.  144  .1 

montre  que  les  vibrations  laryngiennes  commencent  au 
même  moment.  Mais  poure7-i  les  vibrations  dans  le  souffle 
oîleignent  leur  plus  grande  am[)lilude  presqu'au  moment 
même  où  commence  la  parole,  tandis  que  dans  ieri  il  est 
évident  qu'une  articulation  très  fermée  ne  leur  permet  pas 
d'atteindre  toute  leur  ami)lilude.  Ces  faits  montrent  des 
différences  qui  apparaissent  plus  nettement  en  étudiant  ce 
son  en  combinaison  avec  d'autres  consonnes. 

La  comparaison  du  souffle  pour  pena  (fig.  31)  et  piena 

i  fig.  145)  montre  que  dans 
le  dernier  cas  l'e.xplosion 
est  suivie  d'un  excèsd'air 
sourd,  qui  manque  pres- 
que entièrement  dans  le 

premier.    L'articulation 

pi c )i ;i  ' 

^-,G.  jj-  \    qui  donne  son  caractère 

propre  à  cet  air  se  fait  voir  dans  le  tracé  de  pie  [no] 
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(fig.    146)  qui  peut  se  comparer  avec  celui   de  pia  (1) 
(fig.  147).  La  position  avancée  du  premier  exemple  con- 


FiG.  146     .1        pi(eno)  P2(a)  i-"-  M7      -l 

traste  avec  celle  de  pia,  où  i  est  la  variété  fermée  et  ainsi  la 
voyelle  la  filus  avancée  de  la  série  antérieure.  Ce  fait, 
pris  concurremment  avec  la  surdité,  accuse  l'existence  de 
la  fricative  médio-palatale  /,  que  d'ailleurs  l'oreille  saisit 
très  distinctement. 
Les trnrcs de fnivio  tip.  14^)et de  fianco  i]'^.\-i'J) indiquent 


["fig.  148        —  /' 


f  i a  —  n  — 


(1)  Une  diphtongue  décroissante. 
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le  môme  excès  de  surdité  pour  le  dernier,  accompagné  sur 
le  palais  artificiel  par  la  même  différence  d'articulation  que 
montrent  les  tracés  de  lm[nco]  ii'ig.  150)  et  de  fi  [glio] 
(fig.  151). 


li{glio)  fl'nnco)  i  chi(nni:i    j    rhilu) 

Fie.  151      A         Fii;.      150     .\        l'ii"..  !  SS  A 

Ce  sont  là  toujours  des  dissyllables  paroxytons.    Dans 
affionito  {Wp:.  152),  j  se  montre  dans  une  syllabe  médiale 


^^«/i/n*»*»»™!  ;      l^\im>„„^ 


FIO.    15  J 

atone,    et,  dans  ,t//;V.) 


.1 

W'j;.  15".)  (i;uis  um^  syllniic  mcdiale 


Fie,  IS5  -^ 

tonique.  Les  deux  cas  montient  l'inlluence  des  consonnes 
doubles. 

Puisque  l'articulation  principale  des  consonnes  qui  pré- 
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cèdent  est  sur  les  lèvres,  il  n'existe  aucune  modification 
sensible  sur  le  palais  due  !\  la  combinaison  de  l'initiale 
avec  j.  Mais  dans  le  cas  des  autres  occlusives  ceci  n'est 
plus  vrai.  Plus  la  position  articulatoire  de  la  consonne 
s'approche  de  celle  de  J,  plus  les  deux  sons  s'unissent  inti- 
mement. Ceci  est  déjà  vrai  dans  ticne  (fig.  151),  qu'on  peut 
comparer  avec  pienci  (lig.  145). 


n e  tie{ne) 

A  FIG.  155  A 

Le  tracé  sur  le  palais  montre  que  les  articulations  des 

deux  sons  se  rapprochent  davantage  dans  lie  [ne]  (fig.  155). 

La  fusion  est  encore  plus  intime  dans  le  souflle  pour 

chiaro  (fig.   156),  auquel  on  peut  comparer  caî-o  (fig.  157). 


y^^-«»«»n^ 
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FIG.  156  A  FIG.  157  A 

Sur  les  palais  elle  est  complète  comme  on  le  verra  dans  la 
figure  158,  où  la  ligne  1  marque  l'articulation  de  chi  [ama] 
et  la  ligne  2  celle  de  chi  [lo]. 

Entre  les  articulations  de  t  et  de  A'  vient  celle  de  '•  que 
j'ai  déjà  étudiée  à  la  page  54.  Il  ne  faut  que  comparer  le  tracé 
de  lie  [ne]  (fig.  1.55)  avec  celui  de  cie  [lo]  (fig.  05)  ou  plutôt 
celui  de  ce  [ce]  (fig.  66)  pour  voir  que  les  articulations  sont 
identiques,  en  ce  qui  concerne  le  j  palatal.  Dans  le  souffle 
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c'est  chici  [ro]  (fig.  156)  et  ce  [ce]  (fig.  07)  qui  se  ressem- 
blent le  plus.  Ce  qui  montre  que  la  fusion  de  <'  et  de  j,  est 
plus  complèteque  celle  de  /  et  dej.  Mais  la  qualité  composée 
du  son  subsiste  toujours. 

Jusqu'à  présent  j'ai  étudié  j  en  combinaison  avec  la 
sourde  par  l'influence  de  laquelle  il  est  aussi  devenu  sourd. 
Est-ce  que  cette  surdité  se  maintient  pendant  toute  la  durée 
de  j  ?  La  comparaison  des  voyelles  toniques  dans  chaque 
couple  des  mots  pena  (fig.  31),  piena.  (fig.  145),  fango 
(fig.  148),  fianco  [{\g.  149),  caro  (fig.  157),  chiaro  (lig.  156) 
montre  que,  quand  j  précède  les  voyelles,  les  vibrations 
laryngiennes  n'occupent  jamais  une  plus  grande  partie  de 
la  syllabe  initiale  que  quand  il  n'est  pas  présent.  A  vrai 
dire  la  qualité  vocalique  dans  le  souffle  paraît  souvent  plus 
courte  quand  j  fait  partie  delà  syllabe. 

Quand  j  s'unit  à  une  initiale  sonore,  les  mômes  phéno- 
mènes se  voient.  Sur  le  palais  artificiel,  sauf  dans  le  cas  de 
d,  rien  de  nouveau  ne  se  présente,  les  relations  articula- 
toires  étant  les  mêmes  dans  les  sonores  que  dans  les  sourdes. 
Les  tracés  de  n  et  l  en  combinaison  avec  j  sont  repré- 
sentés par  les  ligures  137  et  130,  où  les  relations  entre  ces 
sons  et  les  mouillées  sont  étudiées. 

Dans  le  souffle  le  fait  principal  est  l'affaiblissement  de 

l'explosion  de  la  sonore, 
comme  dans  bieœ  (fig. 
159).  Gomme  d'ailleurs 
les  occlusives  non  sui- 
vies de  j  ont  une  explo- 
bi      e         c  0  sion  assez  forte,  cet  aiïai- 

^'^^'-  ^59  -l     blissement  est  d'autant 

plus  caractéris- 
tique. Comme  on 
l'a  constaté  pour 
les  sourdes,  l'ex- 
plosion va  en 
a'afïaiblissant  à 
Biesurc   que  les 
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|)ositions  des  deux  arti- 
lulalions  se  roppro- 
chi-nl.  Dans  dietro  (lig. 
160)  ce  fait  s'accentue 
[encore  et  dans  fjhiaccio 
(fig.  80)  il  n'y  a  plus 
d'explosion.  Cette  der- 
nière combinaison  peut 
se  comparer  avec  viclo  (fig.  IGl)  où  la  fricative  est  même 
plus  forte. 

Pour  compléter  l'étude  de  j  sonore,  il  faut  faire  la  com- 
paraison entre  ;/ 1  ente  (fig.  T'.tj  et  c  [cccj  (fig.  6U;,  où  la 
présence  de  j  est  indiscutable.  Dans  gente  (fig.  60),  l'ex- 
plosion est  un  peu  plus  forte  que  celle  de  (jlnaccio  (fig.  80), 
ce  qui  indique  une  fusion  moins  complète. 

Puisque  la  palatale  j  se  trouve  en  combinaison  avec 
d'autres  consonnes,  il  est  bon  d'étudier  une  tendance  pos- 
sible vers  la  mouillure. 

Dans  d'autres  prononciations  telles  que  celles  de  D  et  de 
D,  où  il  ne  s'agit  pas  de  cette  tendance,  l'articulation  de  kj 
est  toujours  plus  reculée  au  centre  que  celle  de  /./.  ce  qu'on 
attend  d'ailleurs.  Ce  fait  ne  se  rencontre  pas  chez  A  ;  la 
figure  158  montre  l'articulation  de  clii[ariia:  fort  avancée 
sur  celle  de  chi[lo],  et  incontestablement  mouillée.  Même 
cette  mouillure  de  kj  était  si  constante,  que  je  n'ai  pu  ob- 
tenir un  seul  tracé  des  sons  élémentaires  k  -\-  j. 

Cela  est  vrai  aussi  de  gj  ;  bien  que  gi  soit  sensiblement 
avancé,  le  tracé  deghi[era]  (fig.  162)  ne  laisse  aucun  doute. 
Un  tracé  intéressant  est  celui  de  die[tro]  (fig.  163)  où 
l'articulation  a  déjà  avancé  vers  la  mouillure  sans  toutefois 
y  arriver.  On  appréciera  le  degré  de  fermeture  en  le  com- 
parant avec  di  (2), 
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FIG.    164 


B 


La  surdi'é  de  j  n'existe 
pas  pour  II.  Les  vibrations 
laryngiennes,  commencent 
pendant  l'explosion  des  oc- 
clusives sourdes,  plutôt 
vers  la  fin,  comme  le  mon- 
tre le  tracé  de  occhialetto 
(fig.  164). 


Sur  le  palais  artificiel  les  distinctions  sont  les  mêmes  que 
pour  A,  (cf.  li  (fig.  107)  et  li[eto\  (fig.  131),  ni  ffig.  123)  et 
ni[ente]  (fig.  139)  :  mais  la  mouillure  ne  se  trouve  jamais. 
En  conséquence,  les  tracés  de  l:j  et  gj  sont  plus  reculés  au 
centre  que  ceux  de  ki  et  gi.  Car  la  distinction  entre  i  et  j 
est  bien  montrée  dans  la  figure  165,  où  la  ligne  1  indique  le 
tracé  de  i[o],  et  la  ligne  2  celui  de  i[erï\. 


La  distinction  entre  la  voyelle  et  la  consonne  est  cons- 
tante dans    ce   parler.  Je  cite  fi  (l)  et  ti[enc]  [2)  dans  la 
figure  166,  comme  un  exemple  de  l'articulation  plus  ouverte 
dej  dans  ce  sujet. 
La  mouillure  n'existe  jamais. 

La  consonne  j  est  toujours  sourde  après  une  autre  sourde. 
Mais  ce  qui  est  plus  frappant,  cette  surdité  persiste  même 
après  une  sonore  (faible  chez  C)  et  communique  sa  qualité 
à  cette  dernière.  Ainsi  dans  dictro  (fig.  167),  les  vibrations 
laryngiennes  n'apparaissent  dans  le 
souffle  que  pour  e,  et  de  même  dans 
lieiu.  Dans  hieco  (fig.  61)  l'explosion 
seule  est  sourde,  car  j  ne  s'assimile 
pas  aussi  bien  à  la  labiale  qu'ù  la 
d-i—e-t—r — 0  linguale. 

FIG.  167  G 
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D 


Le  j  palatal  existe  dans  les  mêmes  conditions  que  dans 
les  autres  parlers.  11  n'y  a  jamais  de  mouillure. 

E 

La  relation  entre  i  et  j  est  la  même  que  pour  .1  et  li.  En 
étudiant  '•  (p.  0)  on  a  constaté  la  faiblesse  apparente  de  j, 
mais  la  comparaison  avec  ri  montre  que  les  deux  articula- 
tions sont  relâchées  chez  ce  sujet.  Maintenant  le  tracé  de 
tie[ne]  (fig.  168)  permet  de  constater  le  même  fait,  et  in- 
dique la  probabilité  de  la  présence  de  j  dans  <■.  Les  figures 
135  et  141  montrent  la  même  articulation  dej  dans /ie[(o] 
et  nie[nte]. 

Dans  ce  parler  la  mouillure  n'est  pas  indiquée  pour  kj, 
mais  le  relâchement  pour  la  variété  sonore  l'amène,  et 
dans  ghi[accio]  (fig.  169)  elle  est  très  distinctement  accusée. 

Dans  le  souffle  on  trouve  de  temps  en  temps  un  j  qui  est 
sourd  en  partie,  mais  cela  est  très  rare.  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  il  est  entièrement  sonore,  mais  son  in- 
fluence retarde  un  peu  l'apparition  des  vibrations  laryn- 
giennes. En  général,  elles  commencent  avec  l'explosion 
dans  ce  parler,  mais  quand  j  la  suit  elles  apparaissent  vers 
la  fin. 

F 

Cette  prononciation  correspond  à  celle  de  A  en  ce  qui 
concerne  le  souffle.  Les  seules  différences  sont  dans  les 
mots  appianare  et  attiene  où  le  j  est  sonore. 

G 

La  surdité  de  j  est  portée  à  l'excès  dans  ce  parler,  et  elle 
est  môme  plus  forte  que  dans  poderi  (fig.  32). 

J  existe  aussi  comme  médiale,  et  dans  cette  position  on 
n'en  a  pas  rendu  compte  dans  une  manière  satisfaisante. 
Car,  puisque  la  lettre  dont  on  s'est  servi  pour  indiquer  ce 
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son  est  ordinairement  i,  on  a  cru  que  le  son  même  était 
une  voyelle.  L'orthographe  qui  convient,  ;",  est  déclarée 
archaïque  par  Petrocclii  (IJizionario  délia  Lingua  Ita- 
liana.  J). 

Ainsi  l'orthographe  Trujaesl  vieillie,  et  on  devrait  écrire 
Troia.  Ce  changement  ne  parait  pas  être  d'accord  avec  les 
faits.  La  figure  170  montre  ce  mot  prononcé  par  F  d'une 
manière  très  nette.  Après  les 
roulements  de  /•,  la  voyelle  o  se 
change  en  une  voyelle  plus  for- 
mée et  dune  articulation  très 
distincte  qui  est  t  moyen.  En- 
tre cette  voyelle  et  la  finale  a 
se  trouve  une  articulation  très 
F  resserrée  et  qui  empêche  la  libre 
sortie  de  l'air.  Ce  son  est  ./,  et  le  mot  f>rononcé  par  F  est 
troijn  (cf.  le  français  «  voijù  »). 
On  ne  rencontre  pas  les  mômes  détails  dans  ce  mto 
prononcé  par  F  (fig.  171)  et  par  B, 
et  la  voyelle  intermédiaire  t  man- 
que. L'abaissement  du  levier  tou- 
tefois est  notable,  et  accuse  /  ;  la 
prononciation  alors  est  Iroja  dans 
jr  les  deux  cas. 

Dans  ;/.uo  (fig.  172)  le  même  phénomène  se  constate; 


g    a  i  0 

FIG.    172  A 

l'indication  de  j  est  clair,  ce  qui   donne   la  prononciation 
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tiuai  (fig.  17:^>)  accuse  j  dans  une  autre  position,  entre 
deux  voyelles  dont  une  est  i,  et  où  d'ail- 
leurs il  est  très  commun.  Le  change- 
ment ne  se  fait  pas  simplement  de  la 
voyelle  ouverte  à  la  fermée,  ou  uice- 
q  u  a      i  \ersa.  Mais   une  articulation  très  fer- 

FiG.  173  B  mée  s'intercale  entre  les  deux,  et  la  pro- 

nonciation devient  gwaji. 

Poi  (fig.  179)  et  puoi  fig.  178)  le  montrent  aussi  très 
nettement,  et  la  prononciation  est  poji  et  pwoji.  D'autres 
exemples  de  la  même  prononcintion  sont  prijore  [priore.  B), 
spija  (spia,  B),  i/i/v-o/ar.si  {B  et  /■'),  "pjnre  (E)  ;  ce  dernier 
exemple  est  une  particularité  personnelle. 

Zio  (fig.  9^ety:'>)  montre  la  même  tendance  quand  i  pré- 
cède l'autre  voyelle.  Mais  dans  ces  deux  cas,  l'articulation 
n'est  pas  assez  fermée  pour  empêcher  la  sortie  des  vibra- 
tions, mais  assez  pour  les  rendre  plus  intense,  comme  le 
montre  le  déplacement  du  levier  dans  le  sens  supérieur. 
Celte  action  peut  se  comparer  à  celle  déjà  notée  par  r  (p.  88). 

A 
Articulation 

Puisque  cette  consonne  est  en  général  sous-palatale  ou 
peu  s'en  faut,  il  faut  l'étudier  dans  son  influence  sur  d'au- 
tres articulations,  comme  par  exemple  dans  la  figure  174, 
ou  la  ligne  1  indique  la  limitede  6uo[no],  et  2  celle  de  bu[co]. 
Dans  ce  parler  0  et  u  ont  une  position  articulaire  très  pro- 
che l'une  de  l'autre  (fig.  4  et  5)  et  qui  correspond  très  bien 
à  celle  de  bu  (fig.  I7i).  Malgré  cela,  l'articulation  de  buo 
arrive  à  peine  au  bord  du  palais  dur. 

Dans  duù[mo]  (fig.  175),  l'occlusion  de  cl  est  reculée  par 
l'action  de  u-,  qui  se  fait  voir  aussi  sur  les  côtés.  Cela  ne  se 
produit  pas  pour  t. 
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L'action  de  u-  est  très  bien  montrée  dans  le  cos  de  h 
(fig.  176).  où  la  présence  de  w  fait  que  l'articulation  de  a  se 
])orte  en  arrière  de  la  position  de  cn[/)o]  (2)  à  celle  de 
qua[ndo]  (1),  La  différence  principale  est  sur  les  côtés  ;  au 
centre  oii  se  trouve  la  vraie  articulation  de  /;,  les  tracés  se 
rapproclient  beaucoup. 

Pression  labiale 

La  fricative  u"  est,  comme  la  voyelle  avec  laquelle  on  la 
confond  trop  souvent,  une  bilabiale  sous-palatale,  et  la  dis- 
tinction entre  les  deux  est  très  sensible  aux  lèvres. 

L'ampoule  3  appuyée  contre  les  lèvres  pendant  la  pro- 
nonciation des  mots  diinmn  et  diin  donne  las  résultats 
montrés  tians  la  figure  177.  les  lèvres  s'avancent  toujours 


FIG.  177     d  u  0 vin  il  uo  A 

plus  pour  (/((o  que  pour  daoïno.  Et  la  différence  est  grande. 
La  distinction  parait  ne  pas  s'étendre  à  l'ouverture  des 
lèvres  en  ce  qui  concerne  leur  forme  arrondie.  Les  ampou- 
les 2  et  1  donnaient  des  résultats  très  irréguliers. 

Souffle  el  Larynx 

Dans  le  soufïie,  \v  qui  suit  une  consonne  sourde  devient 
sourde.  Cela  se  montre  par  la  comparaison  de  puoi  [ûg.  178) 
et  poi  i\<x.  179),  qui  accusent  en  outre  l'identité  de  la  durée 


H^i!tîr««ni.j»'i«M.^ 
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FIG.    179 


pu o 

FIG.    178 
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do  la  voyelle  o,  ce  (jui  démontre  de  plus,   la  surdité  com- 
plole  de  U-.  /"uocoj   fig.  180)  et  qninto  (fig.  181)  montrent 


fu 0- 
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celte  consonne  diins  d'autres  mots.  Dans  le  cas  de  quinio, 
ralVtiiblisscinent  de  rcxpiosion  se  fail  voir,  comme  pour  j, 
et  celac-t  notable  aussi  [jour  les  sonores  {d.gnido  fig.  i<S2). 


M^m'mtmmmx 
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Le  tracé  de  uno/o  (iig.  1^3)  montre  raclion  en  combinaison 


FIG.    185  V    U 0- 

avec  la  fricative  sonore. 
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B 

W  n'est  pas  sourd  dans  le  parler  de  il,  et  ce  n'est  que 
dans  le  cas  de  ([uin'o  que  les  vibrations  sont  retardées 
jusqu'à  la  fin  de  l'explosion.  (}iiai  ifig.  173)  donne  un  bel 
exemple  de  la  courle  d  irce  de  ce  son,  due  en  gran  le  par- 
tie au  fait  que  les  li'vres  sont  déjù  avancées  et  arrondies 
pendant  l'occlusion  de  la  consonne  qui  le  précède. 

Sur  le  palais  artificiel,  la  dificrence  qui  résulte  de  l'intro- 
duction de  u-  est  très  légère. 
C 

Dans  ce  parler  la  surdité  devient  très  frappante,  comme 
toujours.  Cela  amène  à  une  prononciation  qu'il  faut  noter 
dans  cnngulare  (fig.  60).  où  o  devient  sourd  après  c,  et  ainsi 
forme  une  fricative  sourde  bilabiale,  qu'on  di.^tingue5  peine 
de  w. 

E. 

La  prononciation  de  K  res^semble  à  celle  /»',  et  ne  pré- 
sente aucune  particularité. 

/■' 

La  surdité  existe  toujours  pour  u-,  mais  pas  aussi  forte 
que  dans  sa  prononciation  de  j 

Remarque 

Dans  tous  les  cas  où  nous  pouvons  observer  j  et  u-,  ils 
sont  atones.  U  est  intéressant  de  noter  que  dans  celte  posi- 
tion ils  représentent  non  pas  une  voyelle  latine,  mais  une 
consonne  ou  un  son  intercalé  entre  la  consonne  et  la  voyelle 
latine  brève.  Les  mots  déjà  étudiés  en  fournissent  des 
exemples  :  1°  plenum-pieno,  florein-(îore,  clarum-chiaro, 
oc[u]lum-occhio:  2"  velum-ciclo,  tenel-liene.  Pour  u-, 
<loinu)n-dw)mo,  bonum-buono,  focum-fuoco. 

Sauf  quelques  rares  exceptions  ('/ui-kwi),  j  et  u'  ne 
paraissent  donc  pas  avoir  jamais  été  des  voyelles.  Conson- 
nes en  lalin,  consonnes  dans  l'italien  d'aujourd'hui,  il  est 
peu  probable  qu'ils  aient  jamais  pu  être  voyelles  pures. 


ciIM'l'li;!-:  VII 
l)ipli(oiij;;iics 


Puisque  les  phoiicliciens  ne  sont  i  as  d'arcord  sur  la  dé- 
finition du  mot  d'ip'duWjne  ,  il  faut  d'aboi d  (|ue  j'explique 
Je  sens  (|ue  jo  lui  donne,  l'ne  diphtongue  est  une  combi- 
naison de  deux  voyelles  pnrcx.  dont  l'une  reçoit  un  accent 
plus  énergique  (]ue  raiUre.(Jemescr>~  de  l'étude  de  l'accent 
parceque  mes  moyens  d'expéiimenlation  ne  me  permet- 
taient pas  une  élude  de  la  hauteur  et  de  l'intensité).  Les 
quelques  cas  qui  ne  rentrent  pas  dans  celle  définition  sont 
dus  à  une  cause  (|ue  nous  étudierons.  Revenons  maintenant 
à  la  définition  de  la  di[ihtongue. 

.  Les  voyelles  doivent  être  fjure.<,  il  ne  saurait  donc  y  avoir 
de  diphtongues  croissantes  avec  i  ou  «  comme  élément 
initial  car  on  a  vu  que  les  sons  transcrits  par  ces  deux 
lettres  sont  des  consonnes  partout  où  ils  n'ont  pas  la  valeur 
syllabique  et  où  ils  précèdent  d'autre  voyelles  qui  la  pos- 
sèdent. 

Une  des  voyelles  doit  recevoir  un  accent  plus  énergique 
que  l'autre.  Ce  renforcement  de  l'accent  d'une  des  voyelles 
e^t  toujours  dû  en  italien  à  l'accent  du  mot.  Cela  écarte  les 
comliinaisons  de  deux  voyelles  dont  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
portent  l'accent  du  mot.  .\insi  dans  pniiroso.  pacsano  el  poe- 
sia,  ou,  neet  oc  sont  dissyllabiques  parceque  aucun  des  deux 
éléments  n'est  plus  fort  que  l'autre.  [Il  faut  écarter  toujours; 
qui  est  consonne  et  qui  reste  consonne.  Par  exemple  pjjeno 
(pieno)  en  combinaison  conserve  la  consonne  et  on  dirait 
pjnnamoilc  (pienamenle)  ]    Celte  conceiilion  est  appuyée 


—  119  — 

par  le  fait  que  le  français  qui  n'a  pas  d'accent  tonique  mé- 
dial,  n'a  pas  de  diphtongues  (1). 

Les  cas  où  cette  règle  paraît  inadmissible  sont  ceux  où 
les  voyelles  i  ou  u  conservent  leur  qualité  pure  et  précèdent 
la  voyelle  tonique.  Mais  alors  un  phénomène  intéressant  se 
produit  qui  fait  rentrer  ce  cas  dans  la  règle.  La  prononcia- 
tion devient  dissyllabique  (ou  bien  j  ou  u'  se  substitue  à  la 
première  voyelle). 

Il  en  est  ainsi  quand  i  on  u  remplacent  des  voyelles  lati- 
nes, sauf  dans  la  combinaison  latine  qn.  Considérons  par 
exemple  les  deux  mots  cia  et  spia,  tous  les  deux  renfermant 
des  diphtongues  décroissants.  Dans  les  dérivés  de  via,  tels 
viale,  viatico.  viaggio,  l'accent  tonique  frappe  a  dans  chaque 
mot.  Mais  puisque  i  a  été  tonique  dans  le  simple  lua,  il 
conserve  sa  qualité  vocalique  dans  le  dérivé  ;  sinon  il  devien- 
drait j,  ce  que  le  sentiment  qui  i)ersisle  de  la  voyelle  ne 
permettrait  pas.  D'autre  part  a  reçoit  l'accent  tonique  du 
mot,  et  il  en  résulte  que  ia  n'est  pas  une  diphtongue,  mais 
est  prononcé  comme  dissyllabe.  De  la  même  façon, 
spia  forme  spiare,  où  l'a  est  également  dissyllabique  (2), 
tandis  que  spiâno  n'est  même  pas  une  diphtongue,  puisque 
dans  ce  mot  i-  j. 

Un  exemple  du  même  phénomène  pour  u  se  rencontre 
dans  duetlo  dérivé  de  due.  Il  est  à  noter  que  la  voyelle  per- 
siste aussi  dans  le  suffixe  latin  uosus  —  uoso. 

Tout  cela  ne  veut  pas  dire  que  les  prononciations  soient 
uniformes  h  cet  égard.  Par  exemple  A  a  prononcé  i  de 
tiorba,  théoriquement  voyelle,  comme  j  sourd.  On  aura 
remarqué  cnarjuhre  qui  devient  cuagu/aj-e  dans  le  parler 
de  C  et  ."ipiarc.  .sojaro  dans  /■.'.  De  tels  cas  indiquent  l'affai- 
blissement dusentiment  conservateur,  souvent  si  puissant. 

Ktudions  maintenant   les  diphtongues  proprement  dites. 

(it  Cf.  Dictionnaire  gônéral  de  la  langue  française.  HatzfeUl,  Dar- 
mesteter,  Thomas,  Delagravc,  ;>.  XXVII. 
(2)  Noter  ijua  h'  l'a  prononcé  spjare,  en  affaiblissant  i. 
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On  sait  qu'on  les  divise  en  diphtongues  croissantes  ou  dé- 
croissantes selon  que  l'accent  porte  sur  la  seconde  ou  la 
première  voyelle.  Presque  toutes  les  combinaisons  vocali- 
ques  peuvent  donner  lieu  à  des  diphtongues  croissantes  : 
paura,  pacse,  pocln,  coirc.  Ces  combinaisons  cessent  d'ê- 
tre diphtongues  et  deviennent  dissyllabiques  quand  par 
suite  d'une  dérivation  l'accent  passe  sur  une  autre  syllabe. 
Exemples:  puura-pauroso,  paese-paesano. 

Des  diphtongues  décroissantes  existent  dans,  aère,  guai, 
lei,  neutro,  buoi,  fajco,  et  leur  changement  en  une  combi- 
naison dissyllabique  se  montre  dans  acrifui-me,  neutrale, 
Inirato  Dans  des  combinaisons  initiales  telles  que  celles 
dans  acrifovme  et  aurorn,  on  remarquera  sur  la  première 
voyelle  un  accent  secondaire  qui  se  rencontre  d'ailleurs 
dans  toutes  les  syllabes  initiales,  mais  qui  n'est  pas  assez 
fort  pour  amener  la  diphtongaison. 

Quand  la  combinaison  vocalique  se  trouve  comme  finale 
d'un  paroxyton,  par  exemple  dans  spia,  viio,  mie,  tuo. 
etc.,  la  voyelle  finale  se  dégage  un  peu,  et  on  croit  souvent 
entendre  deux  syllabes.  Mais  ces  formes  comparées  à  Ici, 
cùi,  voi.  montreront  que  la  dilTérence  tient  plutôt  à  la 
qualité  intrinsèque  de  la  voyelle  qu'à  une  différence  de 
quantité  ou  d'accent.  Ce  sont  toujours  des  diphtongues  dé- 
croissantes. 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  triphtongues,  et  il  n'en  existe  pas. 
Buoi  elfjuai,  si  souvent  cités,  ne  sont  que  des  diphtongues, 
comme  nous  l'avons  vu.  Figlinolo  est  aussi  indiqué,  mais 
i  n'est  ici  qu'un  signe  de  mouillure,  et  u  est  consonne,  ou 
il  disparait  dans  la  prononciation. 


ciiAi'iTitE  vni 

Consonnes  en  combinaison. 


Quand  les  consonnes  se  combinent  entre  elles  il  se  pro 
duit  des  influences  réciproques  qu'il  est  intéressant  d'étu- 
dier. Ces  influences  peuvent  déterminer  dans  un  son  un 
changement  complet  nettement  perçu  par  l'oreille,  ou  bien 
une  variation  moins  accentuée  que  l'oreille  ne  sent  pas  par 
un  effet  psychologique  résultant  de  l'habitude. 

C'est  ce  dernier  genre  de  variations  que  nous  allons 
surtout  étudier,  car  l'assimilation  est  arrivée  à  un  tel  point 
en  italien  que  les  premières  sont  notées  dans  la  graphie  et 
sont  [lar  conséquent  bien  connues. 

En  principe  l'action  du  larynx  est  régulière,  et  permet  de 
préciser  les  sons  et  les  variétés  d'une  manière  assez  com- 
préhensive.  .Mais  il  y  a  toujours  des  exceptions  d'un  inté- 
rêt considérable,  puisque  elles  montrent  une  variation  du 
type,  et  à  laquelle  l'oreille  n'est  pas  sensible  à  force  d'ha- 
bitude. 

Ces  variations  se  présentent  dans  des  combinaisons  à 
étudier,  ou  comme  changements  isolés  ou  comme  tendance 
individuelle.  Dans  la  première  catégorie  se  placerait  l'as- 
sourdissement des  sonores  jiar  suite  de  leur  réduplicntion, 
comme  dans  aildenlro  (fig.  115  A),  aggettivo  (fig.  228  A) 
legga  (II),  bnbbn  (/{),   gemma  (li),   avvocalo  iB), 
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Ce  phénomène  se  rencontre  non  seulement  dans  les  con- 
sonnes doubles,  mais  aussi  dans  la  combinaison  de  deux 
occlusives  quelconques.  Par  exemple  dons  pyvbcndn  (fig. 
231  D)  d  est  sourd, même  après  n  qui  est  sonore,  l'n  autre 
cas  est  dans  vengo  (C)  ou  g  est  sourd. 

Le  changement  des  sonores  simples  en  sourdes  n'est  pas 
sans  exemple,  et  j'en  [arleroi  ici.  Dans  la  prononciation  de 
B,  d  de  codeslo  est  très  faible  en  ce  qui  concerne  la  sono- 
rité, et  pour  E  et  F  (tous  les  deux  ayant  une  prononciation 
très  soignée),  il  devient  entièrement  sourd.  C'est  là  la  pro- 
nonciation colesto  qui  est  moins  fréquente,  et  il  est  intéres- 
sant de  voir  B  occuper  une  position  moyenne. 

Dans  prebendn  (fig.  231  B)  h  est  sourd  pendant  la  der- 
nière partie  de  l'occlusion  et  la  première  de  l'explosion.  En 
traitant  de  (/  j'ai  fait  allusion  5  une  variété  qui  existe  sur- 
tout dans  le  parler  de  B,  et  pour  plusieurs  sonores.  Les 
vibrations  laryngiennes  commencent  comme  d'habitude 
bien  avant  l'explosion,  mais  tout  d'un  coup  elles  s'arrêtent 
et  laissent  sourde  la  plus  grande  partie  de  l'occlusion.  C'est 
encore  une  indication  de  la  position  intermédiaire  de  B. 

Toutefois  il  est  à  noter  que  quand  la  combinaison  de 
deux  consonnes  est  celle  d'une  sourde  et  d'une  sonore,  la 
variation  du  type  est  plus  notable.  Un  exemple  assez  fré- 
quent de  ceci  se  présente  quand  une  nasale  se  trouve  sui- 
vie d'une  exclusive  sourde.  Dans  ce  cas  l'occlusive  devient 
non  seulement  sonore,  mais  aussi  nasale. 

Cela  se  trouve  dans  attenta  (A),  où  t  est  entièrement 
sonore,  et  dans  oblemperare  (A)  où  le  même  phénomène 
se  constate  pour  p. 

De  toutes  les  combinaisons,  la  plus  fréquente  est  celle 
d'une  occlusion  sourde  suivie  d'un  liquide.  Alors  celle-ci 
devient  plus  ou  moins  sourde  par  l'influence  de  la  con- 
sonne qui  précède,  surtout  à  l'initiale. 

Pj-odu?- le  montre  chez  A.  Les  vraies  vibrations  laryn- 
giennes ne  commencent  qu'avec  la  voyelle,  et  r  est  tout  à 
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fait  sourde.  Ceci   est  général  chez  A,  mais  la  médiale  r 
peut  avoir  une  sonorité  complète  'cï.Aprilo  (fig.  202)]. 

Prebenda  (flg.  231,  B)  montre  r  sourde  en  grande  par- 
tie. Cela  est  peu  commun  chez  D,  car  r  est  sonore  dans  la 
majorité  de  mots  comme  prim-e  et  stmziato.  11  est  évi- 
dent qu'il  y  a  une  tendance  vers  la  surdilé,  puisque  les 
vibrations  ne  commencent  qu'après  l'explosion  pour  ces 
variétés. 

Dans  le  cas  de  /,  surtout  quand  elle  suit  une  consonne 
linguale  ou  palatale,  la  surdité  devient  très  notable,  et  à  vrai 
dire  /  se  réduit  souvent  à  une  explosion  latérale  sourde  de 
l'occlusive.  Exemples  :  clicnle  (/<)  et  nllnnle  (B).  Dans  les 
labiales  les  articulations  ne  s'unissent  pas  bien,  ainsi  dans 
pluiistri)  (B)  l  est  sonore. 

C'est  dans  le  parler  de  ('  que  In  surdité  arrive  à  son  ma- 
ximum. Dans  acco'onai-t;  les  vibrations  s'arrêtent  à  la  fin 
de  la  voyelle  initiale,  pour  ne  recommencer  qu'à  la  fin  de 
rex[)losioii  de  /.  I.a  surdilé  de  la  voyelle  s'accuse  fré- 
quemment. 

Dans  les  combinaisons  initiales  la  su!  dite  de  la  liquide  est 
notable.  Dans  triste  et  pre-'^lo,  r  qui  a  quatre  roulements 
dans  choque  mot  est  à  moitié  sourde,  les  deux  derniers 
roulements  seuls  sont  sonores.  Troi:}  en  est  un  exemple 
encore  plus  frappant,  car  sur  six  roulements  il  n'y  en  a 
que  deux  de  sonores  /.'  dans  cranta  a  trois  roulements  et 
dans /i/v'ojv  elle  en  a  quatre,  tous  sourds.  Produr  (fig.  'lO) 
montre  une  r  de  deux  roulements,  incontestablement 
sourds.  l'ar  contre  v  dans  slr:i:i;iln  est  complètement  so- 
nore, et  /  do  la  syllabe  finale  l'est  aussi.  Dans  introlnrsi , 
la  jiremière  '•  a  trois  rou'emcnls  et  elle  est  entièrement 
sourde,  comme  la  seconde,  cela  est  dû  évidemment  à  l'in- 
fluence de  .■<.  La  dernière  r  n'est  pas  roulée,  mais  fricative. 

L  est  complètement  sourde  dans  cliente  et  p/.ius/jo,- et 
elle  a  une  durée  considérable- 
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Le  tracé  de  psiche  (fig.  18i)  accuse  une  prononciation  des 
plus  curieuses.  Les  vilirntions 
laryngiennes  qui  commencei)t 
avec  la  voyelle  /,  durent  pendant 
l'occlusion  de  /(.  cl  même  après 
l'explosion.  .Morsapros  une  forte 
I)oussée  d'air  sourd,  elles  re- 
prennent pour  la  finale.  11  est 
rare  que  le  sentiment  de  la  sur- 
dité se  fasse  sentir  après  l'ex- 
plosion. 

La  prononciation  de  E  est  fort  régulière  et  conserve 
leur  qualité  aux  sonores.  Sa  tendance  est  plutôt  de  rendre 
sonores  les  sourdes  co  qui  se  fait  voir  dans  siraziato,  où  le 
dernier  /  est  sonore.  De  même  le  premier  /  dans  alhnte. 

Pour  F,  j-est  à  moitié  sourde  dans  des  mots  257-!oi-i  et 
jivebenda.  A  part  ces  deux  mots,  l'action  du  larynx  parait 
être  très  régulière,  et  ne  présente  pas  de  particularités. 

La  surdité  remarquée  dans  la  pronociation  de  G  pour 
les  consonnes  simples  comme  dons  poderi  (fig.  32),  ou 
pour)  comme  dans  h'e?ip,  est  fort  accentuée  pour  les  li- 
quides précédées  de  sourdes.  Produr,  cliente,  atlanle  et 
priore  sont  parmi  les  exemples  les  plus  notables. 

Je  n'ai  pas  d'exemples  de  l'action  inverse,  c'est-à  dire 
l'influence  de  la  consonne  qui  suit  sur  celle  qui  précède. 

II 

Il  y  a  une  combinaison  de  consonnes  qui  est  peu  com- 
mune en  italien,  et  qui  existe  dans  les  mots  savants  seu- 
lement, car  dans  les  mots  de  formation  populaire  l'assimi- 
lation de  la  première  à  la  seconde  consonne  s'est  faite. 
Cette  combinaison  est  b  suivi  de  t  ou  de  s,  qui  dans  le 
parler  populaire  sont  assimilés,  mais  qui  restent  dans 
quelques  mots,  parmi  lesquels,  abside  et  obsolelo.  Apside 
est  donnée  dans  Petrocchi  comme  une  forme  vieillie. 
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La  prononciation  de  A  était  parfaitement  régulière,  la 
qualité  sonore  f)ersislant  après  l'explosion  (cf.  abside  fig.  il). 

Pour  B,  dans  tous  les  mots  de  ce  type,  les  vibrations 
s'arrêtaient  après  la  voyelle  qui  précèdent  l'occlusion,  qui 
était  par  suite  entièrement  sourde. 

C  faisait  toujours  l'assimilation  populaire,  en  prononçant 
asaide  suslnnziale  (je  n'ai  pas  de  tracé  de  ob.<ol''hK) 

L'occlusive  est  toujours  sourde  dans  les  parlers 
de  E  et  /■'. 

Celte  prononciation  est  compnpahie  à  celle  du  français  où 
a/;-so/((dc\ient.i/(.so/i(   ?)dans  le  parler  d'aujourd'hui. 

/// 

D'nprùà  la  tendance  indiquée  ci-dessus  la  première  con- 
sonne d'une  combinaison  peut  exercer  quelque  influence 
fur  celle  qui  la  suit.  L'action  inverso  n'exisic  que  rarement, 
car  l'assimilation  est  une  force  qui  a  toujours  agi  en  ita- 
lien, el  il  reste  peu  de  combinaisons  qui  n'aient  pas  subi 
cette  inlluence.  Je  viens  d'en  citer  un  cas  parmi  les  mots 
savants.  Un  autre  cas  est  s  imj>urn. 

C>  nom  est  donné  en  italien  à  .s-  suivie  d'une  consonne 
quelconque,  el  la  règle  est  que  dans  celte  position  s  devient 
sourde  ou  sono  c  selon  la  qualité  de  la  consonne  qui  la 
suil.  Pelrocclii  dans  la  Dizionario  délia  lingua  ilaliana 
dit:  «  davanli  aile  cons.  /',  rj,  /,  m.  n,  r,  v.  (pourquoi 
pas  ((  ?)  è  doice  o  quasi  ». 

Avant  les  sonores  s  est  toujours  vocalique.  Les  vibra- 
tions sont  synchroniquesavec  le  souffle,  et  le  son  n'est  pas 
sensiblement  plus  bref  que  le  son  simple  .s.  Cette 
régularité  est  très  remarquable  dans  la  pronociation  de  A 
étant  donné  sa  tendance  à  toujours  prononcer  .s  simple, 
sourde. 

Dans  le  parler  de  Zî  s  impura.  médiale  est  toujours  sonore 
et  aussi  à  l'iniliale  dans  svia.  Mais  dans  smentiro,  slitta  et 
sma,  elle  est  entièrement  sourde. 
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C  identifie  ce  son  avec  ».  Il  est  toujours  sourd,  et  les 
vibrations  commencent  avec  la  fermeture  de  l'articulation 
pour  les  consonnes. 

Le  parler  de  /•>,  qui  s'incline  vers  la  sonorité,  montre 
une  exception-  notable  dans  ce  son.  Pour  svia  et  slilla 
s  est  à  moitié  sourde  et  à  moitié  sonore,  ce  sont  les  seuls 
exemples  de  cette  prononciation  que  j'ai  pu  trouver.  Dans 
sma,  l'initiale  est  pleinement  sourde,  et  aussi  celle  de  soion- 
tire.  H  n'y  a  pas  un  seul  cas  de  s  sonore. 

Pour  F,  il  en  est  de  môme.  Dans  sma,  la  surdité  est 
presque  complète,  mais  dans  soia  et  smentire  elle  est  à 
peine  sensible.  !Slitl;i  accuse  une  variation  intéressante. 
Les  vibrations  ont  commencé  pour  l'initiale  avec  le  soutlle, 
miais  elles  se  sont  brusquement  arrêtées,  jiour  reprendre 
avec  la  liquide.  Llne  autre  fois  l'initiale  était  complètement 
sourde. 

Je  n'ai  pas  parlé  de  .s  avant  une  sourde,  car  dans  cette 
position  la  surdité  est  universelle. 


CHAPITlîE   IX 
\asalité 


L'étude  que  j'ai  publiée  dans  La  Parole,  189!),  p.  602, 
m'ayant  convaincu  que  la  nasalité  qui  existe  dans  la  langue 
Italienne  a  toujours  été  méconnue,  je  présente  les  faits  qui 
suivent  coname  confirmation  de  cette  étude  préliminaire. 
En  efïet,  cette  nasalité  est  notable  non  seulement  lorsqu'elle 
est  amené  par  les  consonnes  nasales,  mais  aussi  dans  plu- 
sieurs sons,  notamment  les  liquides  et  les  voyelles,  où  sa 
présence  est  inattendue.  Elle  est  aussi  à  noter  à  la  lin  des 
mots. 

On  peut  distinguer  dans  celte  nasalité  trois  variétés, 
dont  chacune  a  son  importance  et  doit  être  nettement  sé- 
parée des  autres. 

La  nasalité  est  constituée  par  deux  éléments  :  1°  L'exis- 
tence de  vibrations  dans  l'air  que  renferment  les  fosses 
nasales  :  2°  L'expulsion  de  cet  air  dans  l'atmosphère. 
Toutes  les  fois  que  j'emploie  le  motnasalité  seul,  cesdeux 
éléments  sont  réunis. 

La  nasalité,  ainsi  définie,  peut  se  modifier  de  deux 
façons  :  1°  L'air  des  fosses  nasales  peut  entrer  en 
vibration  et  transmettre  son  mouvement  vibratoire  à 
l'atmosphère  sans  qu'il  y  ait  écoulement  d'air.  Il  se 
j)roduit  alors  ce  que  j'appelle  une  rcsununce  ;  2"  II  peut  y 
avoir  un  écoulement  de  l'air  nasal  sans  vibrations,  c'est 
ce  que  j'appelle  nasalité  sourde. 

Ainsi  dans  sde  [gno]  (fig.  128)  on  trouve  la  résonance. 
Dans  cette  variété  il  n'y  a  pas  de  véritable  expulsion  d'air 
par  le  nez  ;  mais  l'abaissement  du  palais  mou  permet  ù 
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une  partie  des  vibrations  laryngiennes  de  se  communiquer 
ù  l'air  de  la  cavité  nasa'e,  et  par  suite  à  l'air  du  dehors.  Il 
faut  se  rendre  bien  compte  de  l'imijorlance  de  cette  action. 
Même  dans  une  nasale,  l'air  sorti  du  nez  peut-être  très 
peu  sensible,  mais  ses  vibrations  auront  une  amplitude 
notable. 

Ce  phénomène  apparaît  bien  dans  amanda  (fig.  185)  et 
mirure  (fig.     ISO,.   On  remarquera  que  la   poussée  d'air 
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FIG.  186  A 

nasal  pour  ra  de  minire  est  aussi  forte  que  celle  de  mi,  la 
difïérence  consiste  dans  l'ampUtude  vibratoire.  En  consé- 
quence on  peut  avoir  un  son  nasal  sensible  à  l'oreille  sans 
qu'elle  soit  accompagné  d'une  sortie  effective  d'air. 

Quand  le  palais  mou  s'abaisse  un  peu  plus,  il  entre  dans 
la  cavité  nasale  une  quantité  d'air  assez  grande  pour  dépla- 
cer celui  qui  la  remplit  déjà.  Ceci  produit  la  nasdlité,  telle 
qu'on  la  voit  dans  la  dernière  partie  de  sdegno  (fig.  128). 
Dans  ce  mot  la  sortie  d'air  est  accompagnée  d'un  accrois- 
sement peu  ordinaire  dans  l'amplitude  vibratoire. 

La  nasalité  sourde  se  rencontre  quand  il  y  a  une  poussée 
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d'air  sourd  par  le  nez.  comme  à  la  fin  demano(fig.  187)  où 
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la  poussée  est  plus  forte  que  dans  aucune  des  deux  nasales. 
Des  exemples  de  celte  articulation  sont  très  communs,  et 
existent  dans  tous  les  parlers.  mais  moins  fréquemment 
dans  celui  de  C.  11  est  évident  que  du  moment  que  cet  air 
reçoit  des  vibrations,  comme  dans  codeslo  (fig.  188),  il  de- 
vient une  nasale  de  la 
catégorie  qui  précède. 

J  éludienii  d'abord  les 
consonnes  simples  ini- 
liales  eu  combinaison 
avec  .-1,  car  ainsi  elles 
seront  soustraites  à  l'in- 
fluence des  sons  voisins, 
E  et  elles  fourniront  une 
prononciation  normale.  Ensuite  j'étudierai  les  polysylla- 
bes, y  compris  les  voyelles  dans  les  positions  diverses 
qu'elles  peuvent  occuper. 


Monosyllabes 

Occlusives  +  a 

Apri'S  l'explosion  dans  pn  (fig.  18iV  la  ré- 
sonance apparaît  pour  la  voyelle,  et  conti- 
nue jusqu'à  la  fin  de  celle-ci.  Ce  fait  est 
général  pour  toutes  les  occlusives  sourdes 
—  p,  t,  r.  /;.  Mais  elle  peut  aller  en  s'ac- 

A  croissant,  et,  vers  la  fin,  devenir  nasalité 

0 
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comme  dans  ha  (figure  1!)0).  Les  appareils  élanl  toujours 
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réglés  de  même,  j'ai  prononcé  pa  après  .1,  el  les  tracés 
démontrent  le  fait  suivant  :  la  résonance  qui  existe  chez 
tous  les  sujets  qui  ont  servi  à  mes  expériences  ne  se  ren- 
contre pas  nécessairement  dans  toutes  les  langues.  Dans 
la  figure  IDl  une  légère  action  perturbatrice  est  indiquée  an 
moment  de  l'explosion,  elle  est  suivie  d'une  résonance  des 
plus  courtes  et  visible  seulement  à  l'aide  d'une  forte  loupe. 
El.  cependant  le  [larlcr  anirricoin  est    toujours   considéré 
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FIG.   191  A 

comme  fortement  empreint  de  nasalité.  Pour  les  occlusives 
sonores,  la  résonance  est  presque  synchronique  avec  le 
commencement  des  vibrations  laryngiennes.  Elle  débute 
bien  avant  l'explosion,  mais  elle  disparaît  presque  entière- 
ment après  celle-ci.  Cependant  dans  ga.  ifig.  192) après  l'ex- 
plosion, la  résonance  recommence  de  nouveau.  La  réso- 
nance initiale  se  transforme  très  bien  en  nasalité,  comme 
dans  dozzina.  (fig.  193). 

Fricatives  +  a 

La  résonance  se  constate  très  souvent  dans  les  fricatives 
sonores,  mais  disparait  dans  les  voyelles  qui  les  suivent,  ou 
du  moins  devient  très  faible. 
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Liquides  +  ^ 
Dans  le  cas  de  /,  la  résonance  est  toujours  présente, 
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comme  la  montre  la  {ûg.  194),  sans  toutefoisjdevenir  nasa- 

lité.  --..- r-.^..— 

Celle-ci  se  trouve  pour  ra  plus  communément  que  celle- 
là.  Dans  la  figure  195  chaque  roulement  est  bien  indiqué 
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dans  la  nasalité. 

Pour  les  sons  qui  précédent  montrent  la  iirésence  d'une 
notable  (jualité  nasale  qu'on  ne  leur  reconnaît  pas  toujours. 

Nasales  -f  voyelle 

Comme  il  a  déjà  été  constaté  la  résonance  simple  peut 
sufiire  pour  la  prononciation  des  nasales,  mais  le  plus  sou- 
vent elles  résultent  d'une  sortie  d'air  vocalique  par  le  nez. 
Celte  nasalité  commence  en  général  avec  les  vibrations 
laryngiennes  avant  l'explosion  buccale.  L'exception  prin- 
cipale, comme  cela  a  déjà  été  remarqué,  est  dans  le  parler 
de  C. 

Pour  m  la  nasalité  ne  débute  pas  très  brusquement  dans 
la  plupart  des  cas,  mais  elle  croît  d'une  manière  graduelle 
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comme  dans  uin  lig.  19(1)  ;  tandis  que  pour  n,  le  commen- 
cement est  brusque  et  pendant  louto  sa  durée  le  son  est 
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plus  fort  que  celui  de  (/;.  (jCcî  est  une  tendance  qui  apparaît 
dans  la  comparaison  de  quelques  centaines  d'exemples, 
mais  bien  entendu,  il  y  a  des  exceptions.  Dans  les  tracés 
on  remarquera  que  n  mouillée  et  n  pahtale  ont  la  plus 
forte  nnsalité  de  toutes  les  nasales,  ce  qui  accuse  le  fait 
que  plus  l'articulation  est  reculée,  plus  il  y  a  de  nasalité. 
Ceci  paraît  être  en  relation  directe  avec  la  capacité  de  la 
cavité  buccale  ;  plus  elle  est  grande,  plus  elle  absorbe  de 
vibrations. 

Mais  c'est  surtout  l'action  de  la  nasale  sur  la  voyelle  qu'il 
faut  étudier  ici.  Gela  est  très  notable,  et  il  n'existe  pas  un 
seul  exemple  où  une  voyelle  précédée  d'une  nasale,  n'ait 
pas  une  forte  résonance,  le  plus  souvent  même  elle  est 
tout  à  fait  nasale.  Ma  et  na  (fig.  106)  le  montrent  bien. 
Dans   )/)a    fig.  li-»7)  et  nha  (fig.  198)  il  y  a  diminution 
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FIG.  197  A  FIG.   198  -4 

notable  de  la  nasalité  au  moment  de  l'explosion,  mais  elle 
reprend  tout  de  suite  et  devient  presque  aussi  forte  pour  la 
voyelle  qu'elle  l'était   pour  la  consonne.  Ce  fait  est  assez 
fréquent  pour  indiquer  une  tendance. 
C'est  surtout  dans  le  parler  emphatique  que  la  nasalité 
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de  la  voyelle  est  à  son  maximum.  Sur  la  scène  j'ai  entendu 
un  no  prononcé  d'une  moniiTe  tellement  nasale  qu'on  au- 
rait cru  entendre  un  no  i  français.  Mal  est  un  autre  mot 
qui  s'accentue  beaucoup  et  la  figure  19!)  montre  que  môme 
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dans  un  parler  courant  les  voyelles  peuvent  être  plus  na- 
sales que  la  nasale  même.  L'accroissement  notable  de  la 
nasalité  à  la  fin  de  ce  mot  peut  se  produire  par  suite  de 
l'articulation  très  resserrée  de /'.  En  effet,  pour  un  effort 
e.xpiraloire  égal,  il  doit  s"écha|)per  moins  d'air  par  une  arti- 
culation très  resserrée  que  par  une  articulation  ouverte. 
Par  suite  si  les  mouvements  des  muscles  expiratoires  ne 
s'adaptent  pas  à  la  fermeture  de  l'articulation,  le  surplus  de 
l'air  sera  en  général  expulse  par  la  voie  nasale. 

Dans  non  (fig.  200)  on  constate  l'affaiblissement  de  la 
finale,  qui  se  trouve  souvent. 


PoUjsyliabes 
Nasalité  qui  n'est  pas  due  à  riiiflueiice  de  la  nasale 

ConsonncA  inili^ilea 

La  résonance  qui  a  été  constatée  par  les  monosyllables 
existe  également  ici,  mais  la  nasalité  remarquée  dans 
Do::iua  (fig.  103  est  moins  commun  cl  cet  exemple  de  lu 
tendance  sulfira. 
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Finc  (fig.  201)  montre   une   forte  nasalité  sourde  qui 
accompagne  la  fricative,  et  il  est  por  son  inilucnce  que  la 
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voyelle  qui  suit  reçoit  une  certoine  nasalité  pendant  la  pre- 
mière partie  de  sa  durée. 

Consonnes  médiales 

C'est  surtout  r  qui  est  nasale  dans  cette  position,  /  l'est 
moins  fréquemment.  Ceci  est  vrai  de  toutes  les  prononcia- 
tions sauf  celle  de  C.  Cette  nasalité  est  si  claire  que  chaque 
roulement  y  est  nettement  distingué,  comme  le  montre 
aprilc  {^g.  ?0?).  On  remarquera    aussi   la  résonance  qui 
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FIG.     202  A 

persiste  pendant  tout  le  mot,  sauf  l'occlusion  sourde  de  p. 
Dans  essere  {f\g.  203)  m'est  pas  roulée,  et  en  conséquence 
la  ligne  du  nez  est  très  régulière. 

Voyelles  initiales, 
La  voyelle  initiale  est  souvent  très  nasale  Aprile  (fig.  202) 
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et  essere  (fig.  203)  accusent  très  nettement  la  nasalité  qui 
se  retrouve  dons  des  mots  tels  que  appena,atlendo,  adden- 
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FIG.    205  A 

iro,  aggeltivo,  tandis  que  la  résonance  existe  dans  evviva. 
et  arrosto.  On  constate  que  cette  tendance  est  plus  forte 
avant  les  occlusives  qu'avant  les  fricatives,  et  avant  les 
doubles  qu'avant  les  simples.  Mais  si  la  nasalité  existe 
dans  l'initiale  de  pssere.  il  faut  l'attribuer  à  la  force  expira- 
foire  et  non  pas  au  fait 
que  In  voyelle  Cbllnuique. 
ce  (\u\  tiendroil  plutôt  à 
ciiiiservcr  à  !n  voyelle  sa 
qualité  buccale,  coinme 
'  n  le  verra  daU'^  ■•inio 
Ug.  '.01)  oij  il  y  a  même 
un  minimum  de  résonan- 
FiG.  20-1  A   ce,  malgré  le  voisinage 

de  la  nasale.  Ceci  se  constate  aussi  dans  hanno(.\.).  où  la 
voyelle  tonique  se  trouve  dans  une  syllabe  fermée  par  une 
nasale. 

Dans  essere  (iig.  203)  la  nasalité  croit  en  même  temps 
que  le  degré  de  fermeture  de  la  consonne,  jusqu'il  l'achève- 
ment de  son  articulation.  Alors  comme  la  force  du  souffle 
diminue  pour  s'adapter  aux  besoins  de  l'articulation,  la 
nasalité  devient  une  résonance  qui  disparait  avec  les  vi- 
brations laryngiennes.  Gela  montre  que  le  synchronisme 
entre  les  divers  mouvements  qui  concourent  à  produire  la 
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parole  n'est  pas  absolu.  Pour  e  on  a  besoin  d'un  volume 
considérable  de  sou  file  ;  avec  la  fermeture  de  n.s,  ce  volume 
ne  peut  s'écouler  assez  vite,  et  i)or  suite  il  faut  qu'une 
partie  passe  par  le  nez.  Ce  phénomène  se  rencontre  assez 
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FIG.    205  B 

souvent,  et  il  est  notable  dans  babbu  'fig.  •^^dô)  pour  a  et  à 
la  finale. 

Appena  (fig.  206)  accuse  un  a  qui  n'est  que  très  peu 
inférieure  à  n  même  en  ce  qui  concerne  la  force  de  la  nasa- 
lilé;  la  difïérence  est  dans  l'intensité  des  vibrations. 
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\'oy elles  médiales. 

Le  même  tendance  à  la  nasalité  existe  dans  les  médiales, 
et  elle  a  déjà  été  constatée  dans  bnbbo  (fig.  205).  Un  autre 
exemple  est  evviva  {U),  où  le  changement  de  l'articulation 
i  (déjà  très  fermée)  en    celle  de  vv  fait  que  la    résonance 
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qui  existait  pour  i  devient  nosalitépourî;t-.Dansdo:2ina(B) 
le  passage  de  ::  à  i  produit  le  même  effet  ;  et  pour  faccio, 
dans  le  parler  de  B  c'est  la  dernière  partie  de  a  qui  devient 
nasale,  et  dans  C,  c'est  la  première  partie  de  n. 

Voyelles   finales 

Dans  les  deux  cotégories  qui  précèdent,  la  natalité  résulte 
à  ce  qu'il  semlile,  des  brusques  changements  articulatoires, 
surtout  quand  ceux-ci  sont  rendus  plus  énergiques  par  le 
redoublement. 

La  particularité  des  voyelles  iinales  est  qu'elles  sont 
accompagnées  d'une  poussée  dair  par  le  nez.  Le  résultat 
sera  de  donner  à  ces  voyelles  la  nasalité  pleine  ou  la  nasa- 
lité  sourde  suivant  que  la  poussée  aura  lieu  pendant  la 
durée  des  vibrations,  ou  après  leur  cessation.  Exemples  : 
de  la  sourde,  mano  (fig.  1S7',  de  la  sonore,  nome  ((îg.  207 
et  ha  (fig.  lUD). 
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Les  seuls  parlers  où  ce  fait  n'exi.slc  pas  sont  ceux  de  .1 
et  C.  Chez  cclui-li)  on  trouve  une  durée  anormale  des  fina- 
les, chez  celui-ci  une  nasalité  toujours  minime. 

Ainnnd.i  ,fig.  185)  oITrc  un  excellent  exemple  d'une  finale 
qui  suit  une  consonne  non-nasale,  et  où  il  y  a  une  forte 
nasalité,  comme  on  le  verra  en  la  comparant  avec  d'autres 
sons  du  même  mol. 

Tous  ces  faits  se  prêtent  à  l'explication  qui  suit.  La  nasal 
lité  provient  de  l'excès  de  souille  sur  le  volume  que  l'arti- 
culation laissera  passer  par  la  l»e«€ke.  ("et  excès  est  alors 
dévié  vers  la  cavité  nasale.  Pur  suite,  si  lu  pression  est 
minime  et  les  vibrations  fortes,  il  v  a  résonance  :  si  les 
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deux  phénomènes  se  manifestent  ensemble,  il  y  a  nasalité  ; 
si  c'est  seulement  la  pression,  il  y  a  nasalité  sourde. 

La  voyelle  initiale  dans  une  syllabe  fermée  est  bii-n  plus 
lirèvo  que  dons  une  syllobo  nnvcrlo.  I';ir  suilo  si  la  poussée 
dnir  n'e.sl  pMs  bien  réj^léc,  lu  fermeture  brus(|uc  et  forte 
d'une  occlii~ive  double  fera  sortir  col  air  par  le  nez. 

Action  des  consonnes  nasales 

Voyelles  inilia'es 

Comme  fait  général  ;  l'influence  d'une  nasale  est  plus 
forte  sur  la  voyelle  atone  ou  sur  la  voyelle  d'une  syllabe 
fermée  que  sur  la  tonique  ou  la  voyelle  d'une  syllabe  ou- 
verte. La  comparaison  de  amo  (fig.  20 i)  et  amanda  (fîg. 
18"))  le  montre  bien.  Cependant  quand  la  tonique  se  trouve 
dans  une  syllabe  fermée,  sa  prédisposition  à  l'influence  na- 
sale devient  plus  notable  et  même  atteint  le  degré  qu'on 
peut  voir  dans  inni  (fig.  208).  Mais  il  faut  noter  fpie  l'ini- 


FiG.  2oS  1  nn  i  F 

tiale  est  moins  nasale  que  la  finale,  bien  que  les^deux  le 
soient  plus  que  la  consonne  elle-même. 

Une  exception  à  ce  qui  vient  d'être  constaté  se  constate 
quand  la  voyelle  la  plus  fermée,  i,  précède  une  nasale  dans 
une 'syllabe  atone  fermée.  Dans  imposlo  {B},  l'initiale  n'a 
pas  la  moindre  qualité  buccale,  et  dans  imprecare  elle  est 
à  peine  sensible.  La  même  différence  est  faite  par  tous  les 
sujets  à  un  degré  plus  ou  moins  grand,  mais  il  y  a  tou- 
jours une  distinction  sensible  entre  i  et  a  dans  cette 
position. 
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Infante  (fig.  209)  accuse  un  autre  phénomène.  Ici  l'arti- 
culation de  n  se  combine  avec  la  fricative  f  et  disparait 
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FIG.  209  G 

complètement,  comme  le  montre  le  fait  quil  n'y  a  pas  le 
moindre  affaiblissement  de  la  qualité  buccale  dû  à  l'occlu- 
sion de  n.  Mais  si  l'occlusion  s'assimile  à  l'articulation  de 
/",  la  nasalité  persiste  dans  la  voyelle  et  f  conserve  sa  qua- 
lité buccale.  Alors  la  syllabe  in  est  indiquée  seulement  par 
un  i  fortement  nasalisé.  Ce  fait  existe  également  dans  la 
prononciation  du  même  mot  |>our  B,  mais  n  persiste  dans 
les  jiarlers  do  C,  E  et  /•'. 

Voijc'les  jiniilcr^ 

Celles-ci  sont  très  sensiblement  nasalisées,  comme  nin- 
lignn  (fig.  •?!2^.  appena.  (fig.  206)  et  fini  (fig  201).  En  géné- 
ral celte  nasalilc  s'affaiblit  graduellement  jusqu'à  la  fin, 
mais  il  ne  manque  pas  de  cas,  comme  dans  nome  (lig,  207). 
où  il  y  a  une  forte  poussée  finale  telle  que  cello  qui  a  été 
constatée  pour  les  voyelles  qui  ne  sont  pas  précédées  d'une 
nasale.  Cette  poussée  sera  sourde. 

Aux  finales  la  distinction  entre  la  tonique  et  l'atone  pa- 
rait claire,  et  celle-ci  est  la  plus  nasale. 

Nasale  +  Voyelle  int-diale 

Tenere  (fig,  210)  donne  un  exemple  d'une  voyelle  tonique 
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dans  cette  position.  Elle  est  fortement  nasalisée,  et  main- 
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tient  cette  qualité  pendant  toute  sa  durée.  Ijne  prononcia- 
tion du  même  mot  par  A  est  montrée  dans  la  figure  211. 


e )■ 


Par  suite  de  la  disparition  de  la  voyelle  qui  précède  n, 
celle-ci  est  très  irrcgulière,  mais  la  nasalilé  de  la  voyelle 
tonique  saule  aux  yeux.  On  peut  se  rendre  bien  compte  de 
sa  force,  en  prenant  un  morceau  de  papier  qui  forme  une  li- 
gne droite  et  en  l'appuyant  aux  extrémités  de  la  ligne  du 
nez  aux  points  où  le  levier  n'est  pas  dévié.  Alors  le  déplace- 
ment de  ce  dernier  peut  très  facilement  s'étudier. 

Une  voyelle  atone  de  cette  catégorie  seiait  voir  dans  mi- 
rare  (fig.  186).  Ici  encore,  la  nasalité  est  plus  forte  pour  la 
voyelle  que  pour  la  consonne,  et  après  s'être  abaissée  pour 
r,  elle  reprend  pour  la  voyelle  tonique  sans  avoir  toutefois 
une  forte  amplitude  vibratoire. 

Dans  ce  mot,  comme  dans  malirjno  (fig.  212),  la  force  de 
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la  nasale  est  très  bien  indi(|i]ée.  Dans  le  dernier  mot  il  y  a 
six  sons,  dont  seulement  deux  sont  nasals,  et  cependant 


l 


t  (jn 


toute  la  parole  est  nasalisée  au  plus  haut  degré.  Frappé  de 
ce  tracé,  je  prononçai  le  même  mot  un  instant  après,  l'ap- 
pareil étant  toujours  réglé  de  même.  La  différence  est  nota- 
ble. Dans  la  figure  213  mnl  n'est  que  légèrement  nasal  :  et 
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à  la  fm  de  la  résonance  ne  continue  que  pendant  la  pre- 
mière moitié  de  la  voyelle,  tandis  que  dans  tous  les  exem- 
ples que  j'ai  des  parler?  italiens,  la  qualité  nasale  dure 
aussi  longtemps  que  la  qualité  buccale. 

Bien  que  le  mot  mnligno  ait  plus  de  nasalité  qu'on  n'en 
rencontre  d'ordinaire,  il  est  utile  pour  montrer  portée  à 
l'extrême  une  prononciation  qui  existe  communément. 

Voyelle  médiale  -f-  nasale 

Dans  celte  combinaison  la  nasalité  varie  selon  que  la 
voyelle  estfrappéepar  l'accent  tonique  ou  est  atone  et  selon 
qu'elle  est  dans  une  syllabe  ouverte  ou  fermée.  Sdeijnu  (fig. 
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128)  et  do:z'ina  (fig.  214)  présentent  des  exemples  d'une 
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voyelle  tonique  dan»  une  syllabe  ouverte,  où  il  n'y  a  que 
de  la  résonance  jusqu'à  la  lin  de  la  voyelle,  alors  que  la 
nasalité  commence  brusquement.  Dans  dozzina  (lig.  19:^) 
et  appcna  i^fig.  206)  elle  apparaît  plus  tôt  et  croit  pendant 
la  dernière  moitié  de  la  voyelle,  à  mesure  que  la  qualité 
buccale  diminue.  Celte  variété-ci  sera  plus  commune. 

Dans  aucun  de  ces  types,  la  nasalité  n'est  aussi  marquée 
que  dans  iiifinde  (lij^.  2UU)  qui  renferme  une  voyelle  tonique 
dans  une  syllabe  fermée  par  une  nasale.  La  voyelle  a 
moitié  achevée,  la  nasalité  commence,  et  atteint  immédia- 
tement sa  plus  grande  force. 

La  prononciation  prêtée  aux  voyelles  ^atones  dans  une 
syllabe    ouverte   se    fait   voir  dans  infimi  (fig.  215).  La 


FIG.  215  i     {n)  P/"      i     m     i  G 

voyelle  médiale  est  des  plus  courtes,  mais  la  nasalité  com- 
mence avant  sa  fin. 
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Nasale  -f  voyelle  -\-  nasale 

C'est  dans  cette  position  que  la  nasalité  prédomine  en 
italien.  Dans  ;i)Ha?nia  Tig.  185),  l'amplitude  des  vibrations 
est  diminuée  dans  une  certaine  mesure  par  la  (jualité  buc- 
cale de  la  voyelle,  niais  la  force  de  lair  du  nez  est  aussi 
grande  que  pour  lesna?ales  elles-mêmes. 

Nome  (tîg.  207)  donne  le  typed'une  voyelle  tonique  dans 
une  syllabe  ouverte,  où  la  nasalité  s'accuse  très  fortement. 
Et  uomini  (fig.  21G  i  présente  la  médiate  atone  dans  la  môme 
position. 
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Les  orthoëpisles  ont  souvent  indiqué  une  durée  anor- 
male de  n  avant  d'autres  consonnes.  Ceci  est  vrai  dans 
plusieurs  cas,  et  ce  son  peut  facilement  usurper  le  rôle 
syllabique  dans  des  mots  tels  que  imposto  et  introiaisi 
où  la  voyelle  est  entièrement  absorbée.  Cependant  il  est 
difficile  de  se  rendre  bien  compte  de  co  qui  se  passe,  sur- 
tout dans  le  cas  où  n  est  suivie  d'une  occlusive. 

Il  est  nécessaire  d'étudier  plus  minutieusement  cette  ac- 
tion, dont  j'ai  indiqué  l'existence  à  la  page  139.  Dans  vengo 
(fîg.  127)  se  trouve  l'occlusive  g  qui  devrait  théoriquement 
avoir  une  occlusion  de  13/100  d'une  seconde,  en  moyenne, 
et  qui  devrait  ne  pas  posséder  de  nasalité.  Mais  en  fait 
toute  l'occlusion  est  fortement  nasale.  La  nasalité  diminue 
en  partie  pendant  les  quatre  derniers  centiômes  de  la  se- 
conde avant  l'explosion,  mais  elle  ne  disparaît  pas.  .\insi 
la  nusale  a  absorbé  l'occlusion  de  y,  avec  laquelle  elle  s'est 
unie,  et  dont  elle  a  fait  une  occlusion  nasale.  Ce  son  esl  en 
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conséquence  g  na.sa/.  L'identification  des  articulations  a 
été  constatée  h  la  page  .  .V  a,  en  outre,  fortement  inllaencé 
la  voyelle  qui  précède  pendant  une  partie  de  sa  durée.  Mais 
n,  proprement  dit,  a  disparu  en  s'identiliant  plus  ou  moins 
avec  les  deux  sons  voisins. 

La  prononciation  de  vengo  était  trop  traînée  pour  per- 
mettre une  étude  de  la  durée,  telle  que  nous  pouvons  la 
faire  pour  amanda  (fig.  185),  qui  avait  une  durée  normale. 
L'occlusion  complète  de  nd  occupe  27/100  de  seconde, 
durée  moyenne  des  deux  sons,  car  celle  de  n  est  12/100  et 
celle  de  cM 4/101).  Mais  la  nasalitédure  pendant  •JS'IOO  de 
seconde  tandis  que  l'occlusion  propre  de  d  ne  dure  que 
4/100.  Ce  tracé  montre  que  cetto  prolongation  de  n  n'est 
pas  autre  chose  que  la  nasalisation  de  Tocclusion  àed.  Car 
le  temps  donné  à  la  combinaison  est  celui  de  la  durée  de 
deux  sons  simples.  En  outre,  la  nasalisation  de  la  voyelle 
qui  précède  la  nasale  existe  toujours. 

Pour  les  occlusives  sourdes,  cette  [irolongalion  de  la 
nasale  devrait  être  moins  considérable,  à  cause  de  la  ten- 
dance de  l'occlusive  sourde  à  empêcher  la  continuation  de 
la  nasalité.  Ce  qui  se  vérifie  souvent.  Mais  dans  scnza 
(fig.  217)  la  cessation  de  la   nasalité  est  absolument  syn- 
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chronique  avec  le  commencement  de  l'explosion,  et  dans 
infante  (fig.  209)  les  relations  sont  les  mêmes  que   dans 
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atnanda  ((ig.  185).  .Mnndnro    fig.  218)  en  offre  encore  un 
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exemple,  qui  peut  se  comparer  avec  vioTlirr  fig.  210)  où 
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l'influence  de  l'occlusive  sourde  a  fait  reculer  (|uelque  peu 
la  cessation  de  la  nasalilé. 

De  celte  étude,  il  résulte  évidemment  que  la  langue  ita- 
lienne possède  une  tendance  nasale  considérable.  Cette  ten- 
dance se  trouve  même  en  dehors  des  consonnes  nasales  et 
des  sons  qui  subissent  leur  influence  et  surtout  parmi  les 
voyelles.  Elle  se  manifeste  dans  les  sons  unis  à  une  arti- 
culation fermée,  ou  une  occlusion  brusque  et  forte.  El 
rinlroduction  d"une  nasale  dans  un  mot  amène  une  nasalilé 
considérable,  qui  peut  s'étendre  beaucoup  comme  dans 
mirarc  (fig.  186.) 


CHAPITRE  X 
Consonnes  doubles  et  Durée 

Plusieurs  problèmes  linguistiques  dépendent  de  la  déter- 
mination de  la  durée  des  sons  qui  se  combinent  pour  faire 
un  mol.  Les  moyens  dont  un  voyageur  dispose  ne  lui  per- 
mettent pas  d'atteindre  la  précision  qu'on  pourrait  obtenir 
dans  un  laboratoire  bien  installé.  Mais  comme  mes  expé- 
riences sont  assez  précises  pour  indiquer  les  divisions 
générales  des  divers  sons  d'après  leur  durée  je  les  présente 
dans  ce  but  ;  tout  en  espérant  qu'elles  pourront  être  déve- 
loppées et  précisée?. 

Toutes  les  mesures  de  durée  ont  été  prises  dans  des 
mots  simples  prononcés  individuellement,  et  ainsi  elles  ne 
seront  pas  troublées  par  l'accent  de  la  phrase,  si  notable  en 
italien.  Bien  entendu,  il  ne  peut  pas  e.xister  une  régularité 
absolue,  et  le  mot  qu'on  prononce  d'une  manière  rapide  un 
jour  sera  allongé  le  lendemain.  C'est  là  l'origine  des  cas 
extrêmes  que  j"ai  tenu  à  donner,  mais  la  plupart  des  cas 
se  rapprochent  d'un  type  moyen. 

Je  commence  par  l'étude  des  consonnes  doubles,  car  la 
durée  est  siétroitementliceà  l'articulation  qu"il  paraît  néces- 
saire de  les  étudier  ensemble. 

Consonnes  doubles 

Les  consonnes  doubles  sont  très  nombreuses  dans  la 
langue  italienne,  et  l'oreille  indigène  est  très  sensible  à  la 
moindre  faute  dans  leur  prononciation.  Cela  tient  à  ce  que 
ce  redoublement  sert  à  distinguer  plusieurs  mots  qui  autre- 
ment seraient  des  homonymes,  et  à  ce  que  la  difïérence 
entre  les  consonnes  simples  et  doubles  est  très  notable.  Car 
l'action  de  ce  redoublement  se  fait  sentir  non  seulement 
dans  la  consonne  elle-même,  mais  aussi  dans  la  voyelle  qui 
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la  précède.  A  vrai  dire  c'est  cette  dernière  inlluence  qui 
paraît  prédominer  pour  l'oreille  italienne  et  déterminer  en 
grande  partie  la  critique  que  les  italiens  funtde  la  pronon- 
ciation étrangère.  Ce  changement  est  quantitatif  et  non  pas 
qualitatif.  Partout  où  la  qualité  paraît  intéressée,  le  chan- 
gement est  motivé  par  des  raisons  autres  que  le  redouble- 
ment. 

I 

La  figure  220  (p.  104)  donne  les  tracés  sur  le  palais  artificiel 
de  tel  tt  après  la  voyelle  tonique  dans  les  mots  /"i/a  cl  fatta. 
Sans  nous  occuper  delà  position  articulatoire  du  t,  il  est 
évident  que  la  langue  touche  bien  plus  le  palais  pour  la 
consonne  double.  Le  même  fait  se  voit  pour  l'explosion  so- 
nore dans  ad  et  adda,  car  les  tracés  des  sourdes  et  des  so- 
nores étaient  identiques  dans  ce  cas.  Les  tracés  de  n  simple 
et  double  se  trouvent  dans  la  figure  221  et,  outre  le  fait 
que  la  langue  touche  toujours  plus  pour  la  consonne  dou- 
ble, l'articulation  de  celle-ci  est  plus  reculée.  Il  faut  cons- 
tater les  mêmes  faits  pour  /  dans  al  et  alla. 

Ainsi  le  palais  artilîciel  accuse  une  plus  grande  pression 
dans  l'articulation  des  consonnes  doubles. 

II 

Une  étude  des  figures  222  à  225,  prises  avec  une  am- 
poule au  lieu  de  l'articulation  confirme  les  indications  du 
palais  artificiel.  La  pression  et  la  force  sont  beaucoup  plus 
grandes  pour  la  consonne  double.  Mais  il  y  a  encore  dau- 
tres  faits  qui  se  manifeste.  La  consonne  double  est  toujours 
plus  longue  que  la  consonne  simple.  C'est  là  le  trait  prin- 
cipal et  qui  est  le  plus  sensible  à  l'oreille.  La  plus  grande 
durée  de  la  voyelle  avant  la  consonne  simple  est  très  bien 
gontrée  dans  les  tracés.  Et  il  est  très  intéressant  de  noter 
que  l'influence  du  redoublement  s'étend  jusqu'à  la  con- 
sonne initiale  qui  est  souvent  sensiblement  plus  faible  dans 
son  articulation  quand  elle  commence  un  mot  renfermant 
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une  consonne  double.  Kxemples  de  ce  dernier  fait  :    capa, 
cappa  (1)  (fig.  2221  fnhi,  fnllaiS)  (lig.  223)  et  /.v/.'i.  legrja, 
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FIG.   224 
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(1)  L'ampoule  3  au  fond  du  palais  dur. 
(21  L'ampoule  2  aux  alvéoles. 
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Le  phénomrne  est  dû  évidemmenl  à  l'économie  que  font 
les  organes  en  vue  du  plus  grnnd  effort  qu'ils  vont  faire  en 
prononçant  les  consonnes  doubles. 

11  est  évident  que  les  traces  pris  par  l'ampoule  manquent 
de  la  netteté  et  de  la  précision  de  ceux  du  souffle.  En  par- 
ticulier, la  réaction  des  ampoules  après  la  forte  pression 
d'une  consonne  double  ne  pourrait  s'effectuer  avec  une 
vitesse  égale  à  celle  de  la  langue.  Telle  est  l'explication  de 
la  variation  de  durée  des  consonnes,  qu'on  remarquera  en 
comparant  les  tableaux  1  et  "2.  En  outre  les  tracés  de  l'ar- 
ticulation, ne  correspondent  pas  toujours  au  son  qui  arrive 
aux  oreilles.  Car  quelquefois  pendant  la  prononciation  d'une 
consonne,  la  langue  est  déjà  en  position  pour  articuler  la 
voyelle  qui  va  suivre. 

Mais  les  tracés  seront  toujours  relativement  justes  et  ils 
donneront  des  renseignements  précieux  sur  la  pression  de 
la  langue. 

Pour  étudier  p,  l'ampoule  2  était  insérée  entre  les  lèvres 
[)Our  prononcer  capo-cappu.  Ici  on  constate  la  plus  grande 
force  et  la  plus  grande  durée  de  la  fermeture  des  lèvres. 
Tout  ce  qu'on  peut  distinguer  dans  les  autres  sons  est 
l'articulation  plus  fermée  de  o  comparée  avec  .'i. 

La  même  combinaison  était  observée  avec  l'ampoule  3 
au  fond  du  palais  dur.  Ici,  (fîg.  222)  bien  que  p  soit  une  oc- 
clusive labiale,  une  articulation  distincte  est  faite  par  la 
partie  postérieurieure  de  la  langue  et  est  rendue  plus  forte 
et  [iluslongu?  pour  le  redoublement,  (leci  corroborre  ce 
qui  a  d'^j't  ét(>  constaté  pour  la  consonne  simple. 

Le  labio-dental  v  dans  la  combinaison  hiva-havvi  a  été 
étudié  avec  l'ampoule  2  insérée  entre  les  dents  supérieures 
et  la  lèvre  inférieure  ;  l'effet  du  redoublement  est  le  même 

Observée  avec  l'ampoule  :>  au  fond  du  palais,  la  même 
combinaison  accuse  également  la  distinction  entre  les  deux 
articulations,  et  ici  la  différence  est  fort  grande. 

La  distinction  entre  les  sourdes   et  sonores  est  près- 
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que  constante,  la  seule  exception  que  j'ai  trouvée  est  entre 
.-ia  et  sa,  la  dernière  combinaison  présente  toujours  la  jilus 
forte  pression. 

III 

Dans  le  tableau  1  j'indique  la  durée  en  centièmes  de  se- 
conde d'une  série  de  dissyllabes  paroxytons.  Outre  la 
durée,  le  tableau  donne  en  millimètres  la  hauteur  maximum 
de  la  courbe  obtenue  avec  l'ampoule.  On  peut  ainsi  évaluer 
approximativement  la  pression  linguale. 

La  première  colonne  donne  la  durée  des  voyelles  toni- 
ques devant  une  consonne  simple.  Elle  varie  de  20/100  à 
30/100  et  la  moyenne  est  de  25/100  de  seconde.  La 
deuxième  colonne  la  donne  pour  les  voyelles  suivies  d'une 
consonne  double.  Ici,  elle  varie  de  9/iOO  à  18/100,  avec  une 
moyenne  de  14,100. 

Les  troisième  et  quatrième  colonnes  donnent  la  durée 
des  consonnes.  Pour  les  simples  elle  varie  de  16/100  à 
26/100  avec  une  moyenne  de  21/100,  et  pour  les  doubles 
de  -29/100  à  13/100  avec  une  moyenne  de  35/100. 

En  ce  qui  conêerne  la  pression  linguale,  les  articulations 
buccales  les  moins  fortes  sont  les  labiales  et  les  labio-den- 
tales,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  et  il  est  même  très 
intéressant  de  noter  que  la  distinction  des  simples  et  des 
doubles  s'étend  jusqu'à  la  partie  postérieure  de  la  langue. 
Aux  lèvres  se  trouve  la  série  p  >  i>  >  m  pour  les  consonnes 
simples,  mais  ce  n'est  plus  vrai  des  doubles,  car  pour 
m  les  lèvres  sont  fortement  fermées,  et  l'ordre  est 
m  >  p  —  b. 

Dans  un  même  son,  la  durée  de  l'articulation  buccale 
n'est  pas  égale  à  la  durée  de  l'articulation  labiale  ou  labio- 
dentale.  Les  deux  exemples  [p  et  v)  ne  permettent  pas  de 
préciser  la  différence,  mais  ils  montrent  qu'elle  est  consi- 
dérable et  que  les  articulations  de  la  langue  et  des  lèvres 
ne  se  correspondent  pas.  On  remarquera  la  pression  pour 


cl,  qui  est  plus  faible  mémo  pour  cette  ccclusive  «lue  pour 
les  fricatives  telles  que  ■>  et  la  nasale  n. 

De  l'étude  de  ce  tableau,  il  résulte  que  le  redoublement 
d'un.:-  consonne  se  manifeste  par  trois  cbangements  capi- 
taux: 
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1.  1,11  |)ltis  gronde  (Jiir'e  de  In  consonne  double  ; 

2   I.ii  plus  f,'nindr:  [)re8'*ion  <h;  lu  consonne  douVjle  ; 

.'1  Lu  |ilus  «.ourle  diin-e  de  lo  voyelle  rievont  une  con- 
Honne  tiouble. 

Nous  verrons  en  compomnl  les  comhinnisons  nrlilicicllea 
akii  et  !il:l::i    Wu.  '.'■-'"'  fiiii-i  f(ii(;  c,//)»*  fi  r,-)/)/»;i  fig  222)  que 


/(/;  —  ,•( 


;i  —  h  —  a 


.1 


ce  cliniigcment  de  la  voyelle  est  qunnlitotif  et  non  pas 
qualitniif.  D.ins  In  première  de  ces  conihinnisons  I  initiale 
et  la  liiifile  sont  6vidcrrmif!iit  deux  variétés  bien  distinctes 
de  /',  lo  première  i)liis  ouverte  que  la  seconde.  Ces 
variétés  restant  sans  clinngemetit  dons  uhlm  v.l  rapp.i. 
Les  tracés  de  ul:;i-nltlr,i  étnicnl  pris  avec  latiipoule  4 
placée  nu  tnilicu  di>  palnisdur,  et  ils  ont  été  observés  sur.4 
comme  tous  les  tracés  que  j'ai  étudiés  dans  ce  cliopitre 
jusqu'ici. 

IV 


Passons  maiiitijnonl  à  l'étude  du  soufllc  et  des  vibra- 
tions laryngiennes;  Ici.  comme  je  l'ai  déjà  dit,  on  peut  ob- 
tenir une  plus  grand  précision  ft  les  sons  peuvent  se  me- 
surer tels  rpi'ils  arrivent  à  l'oreille. 

I''.n  géuiMal  j'ai  eludji-  dmis  le  talilenu  'J,  les  dissyllabes 
paroxytons.  .Mais  |K)ur  montrer  rpie  les  mêmes  relations 
pcrtifetent  toujours,  j'ai  cité  des  mots  de  trois  et  quatre 
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svllabos,  lUuis  lesquelles  la  voyelle  qui  pivcf'de  la  cousonui' 
double  est  tonique  ou  atone. 

Dans  le  parler  de  .1  la  dilTèrenee  entre  les  deux  séries  de 
vovelle  est  bien  claire  Cf.  stnpi  ^fig.  '^-'O)  et  rifln  (fip.  Q-^l.) 
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Les   seules  exceptions  sont    dans  dugento-nrigeUioo,  et 
justement  ici  il  faut  tenir  compte  de  l'influence  de    l'atone. 


s       t 

FIG.    226 


U       f 
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ff      a 
.1 


Dans  aggetlivo  (fig.  228)  il  y  a  ;/  fi  précédé  d'une  voyelle  ini- 
tiale, et  elle  est  aussi  brève  que  l'initiale  atone  de  adden- 


FIG     228 


.1 


tro,  (fig.  115)  et  plus  brève  que  celle  de  appie/10.  L'u  de 
dugento  est  une  raédiale  atone  et  elle  est  brève  coname  le 
sont  les  autres  atones.  Bahbo  et  slitla.  (fig.  229)  donne  une 
bonne  idée  de  l'acti-'^n  du  redoublement  sur  la  consonne 
et  la  voyelle. 

Dans  le  parler  de  B  il  est  difficile  de  rien  préciser.  U 
paraît  ne  pas  avoir  le  sentiment  de  la  durée  pour  les 
voyelles,  ce  qui  est  confirmé  par  d'autres  études  que  j'ai 
faites  sur  sa  prononciation.  Ses  consonnes  sont  plutôt  ré- 
gulières. 

Bien  que  C  fasse  peu  de  difïérence  entre  les  deux  clas- 
ses de  voyelles,  la  tendance  à  les  distinguer  est  sensible. 
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et  il  ne  mêle  jamais  les  deux  variétés  comme  le  fait  B.  Dans 
deux  combinaisons  les  voyelles  ont  la  même  durée,  à 
savoir  :  stufa-riffa  et    nome-gemma .  Dans   les  conson- 


FiG.  229  A 

nos  s  double  se  trouve  plus  brève  que  la  consonne  simple. 
/)  leur  donnait  la  même  durée,  et  pour  les  autres,  la  diffé- 
rence nest  pas  grande.  Cela  tient,  comme  dans  appieno, 
addenlro  et  açjçjctlivo,  à  ce  que  la  consonne  précède  la 
tonique  au  lieu  de  la  suivre,  et  ainsi  elle  a  moins  de  durée. 


^j|m'.n««S'      ■    ■•  j'TWfliW»'*^  ] 
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La  brièveté  de  l  simple  et  double  nous  frappe  dans  cette 
prononciation.  Dans  l'italien  /  est  toujours  plutôt  faible,  et 
peut  avoir  une  durée  des  plus  courtes. 

E  distingue  nettement  les  deux  catégories  de  voyelles.  11 
faut  noter  c  atone  deprehenda  accompagne  d'un  n  de  durée 
anormale  dans  babho.  La  relation  des  consonnes  est  tou- 
jours la  même. 
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Dans  le  parler  de  /•'  il  y  a  toujours  la  même  diiïérence 
dans  prebenda  et  babbo.  Les  consonnes  sont  régulières. 
Dans  gnocchi  o  avant  une  consonne  double  est  plutôt  long 
et  la  consonne  est  abrogée.  Cela  est  du  à  l'articulation  pa- 
resseuse de  ce  sujet  qui  a  été  déjà  constaté  à  propos  de  r 
(p.  90.) 
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30-20 

26 

18  1|2 

1 
14 

25    î 

Voici  une  récapitulation  plus  sommaire  du  tableau  qui 
précède.  Pour  le  faire  j'ai  pris  seulement  les  parxoytons; 
les  atones  aurait  introduit  un  élément  perturbatrice.  Il  y 
a  toujours  des  variations,  mais  la  tendance  générale  est 
très  sensible. 

Si  l'on  prend  la  moyenne  des  cinq  parlers  pour  faire  la 
comparaison,  on  trouve  que  pour  les  voyelles  toniques 
devant  une  consonne  double  et  pour  les  consonnes  simples, 
les  cinq  sujets  sont  sensiblement  d'accord.  On  pourrait 
dire  que  17/100  est  la  moyenne  de  la  première  catégorie 
et  le  plus  grand  écart  n'est  que  d'un  centième  et  demi  de 
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seconde.  La  durée  moyenne  des  consonnes  simples 
serait  de  13100  avec  un  écart  maximum  de  1/100.  Dans 
les  consonnes  doubles  il  y  n  un  accord  assez  général,  sauf 
pour  ' '.  El  i!c-l  ;"i  noler  ([iirsa  pi  ononcialion.  comme  celle 
(lo  /.'  ;'l.iit  la  I  l;;s  popiiLiirc  dv-  rin(|.  Il  ava'.l  toujours  une 
loinlance  liieii  mai- |  mu  à  alii-i';;i'i- li.'>   iMUSon.ies   doubles. 

Mais  c'i'.-l  il  i!i~  v.iville-  I  ni;  pus  tljs  syllabes  ouvertes 
qu'on  remarque  deux  classes,  /-'ut  C' prononcent  ces  voyelles 
bien  |)lus  courtes  que -A,  />"  et  F,  ce  i|ui  sépare  nettement 
des  autres  les  dcu.\  prononciations  populaires. 

Les  prononciations  de  A  et  de  F  sont  les  plus  soignées 
de  toutes.  C'est  le  résultat  des  éludes  qu'ils  font  tous  les 
jours,  et  il  est  intéressant  de  voir  ce  soin  se  montrer  prin- 
cipalement pojr  les  voyelles  des  syllabes  ouvertes. 

L'élude  des  nrliculations  a  montré  que  pour  les  conson- 
nes doubles  l'urliculalion  est  unique  ;  ccle  du  souffle 
monlrctiu'il  n'y  a  pas  le  moindre  changement  pendant 
l'occlusion  ou  |)endanl  1.'  souffle  de  la  fricative.  L'occlusion 
est  prolongée  et  plus  intense,  mais  c'est  tout. 

Un  autre  cliangement  qui  se  produit  par  l'influence  du 
redoublement  se  manifeste  dans  des  mots  tels  que  a^/x'/Zn-e. 
addenlro  (ùg.  llô,  aggeltivo  (fig.  228),  nij(jntlare  et  nvvo- 
cido.  Les  vibrations  laryngiennes  s'arrêtent  souvent  pen- 
dant l'articulation  des  sonores  doubles.  Pour  l'explication 
de  Cl.'  fait  je  renvoie  à  la  page  2Ô 

Lu  résumé:  une  étude  de  (50  mots  prononcés  par  cinq 
personnes  montre  des  relations  constantes. 

(a)  une  voyelle  quelconque  avant  une  consonne  simple 
est  bien  jilus  longue  que  la  même  voyelle  avant  une  con- 
sonne double. 

(b)  ce  changement  de  position  ne  change  pas  sensible- 
ment la  qualité  de  la  voyelle. 

(c  une  consonne  double  est  une  consonne  longue,  mar- 
quée dans  les  occlusives  par  la  durée  de  l'occlusion,  et 
dans  les  autres  consonnes  par  la  prolongation  du  son. 
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(d)  en  outre,  elle  est  marquée  par  l'occlusion  plus  prompte 
et  plus  ferme,  et  par  l'explosion  plus  forte. 

(e)  souvent  dans  une  dissyllabe,  la  consonne  initiale  est 
plus  faible  quand  elle  précède  une  consonne  double. 

(f)  dans  les  occlusives  sonores  doubles  il  y  a  quelquefois 
une  cessation  des  vibrations  laryngiennes  pendant  l'occlu- 
sion. 

Les  syllabes  fermées 

Après  avoir  étudié  la  voyelle  avant  une  consonne  simple 
et  une  consonne  double,  il  faut  considérer  celle  qui  est 
suivie  de  deux  consonnes  différentes.  Quelques-unes  de 
ces  combinaisons  de  consonnes  (et  je  ne  parle  pas,  bien 
entendu,  de  plusieurs  combinaisons  dont  se  sert  l'écriture 
pour  indiquer  un  son  simple,  tels  ch,  gi,etc.),  s'unissent 
très  intimement  à  la  voyelle  qui  suit  pour  commencer  la 
syllabe  d'après.  Alors  la  voyelle  précédente  est  dans  une 
syllabe  ouverte.  Telles  sont  par  exemple  les  deux  li- 
quides précédées  de  toute  consonne,  sauf  in,7i,  u  devant  (  ; 
s  (impura)  suivie  de  n'importe  quelle  consonne.  Dans  ces 
cas,  la  voyelle  aura  la  durée  d'une  tonique,  ou  d'une  atone 
dans  une  syllabe  ouverte. 

Mais  ils  y  a  des  consonnes  qui  ne  s'unissent  pas  bien 
avec  les  autres,  et  qui  s'attachent  plutôt  à  la  voyelle  précé- 
dente, laquelle  se  trouve  donc  dans  une  syllabe  fermée. 
Exemples  de  ce  fait  :  /,  m,  n  et  r  suivies  d'autres  conson- 
nes, et  une  des  combinaisons  les  plus  communes  en  italien 
est  n  ^'  consonne.  Voici  un  tableau  qui  donne  les  durées 
moyennes  et  les  écarts  extrêmes  en  centièmes  de  seconde 
dans  la  combinaison  voyelle  niédiale  -\-  n  -\-  consonne 
dans  les  mots  suivants  pris  pour  les  cinq  sujets,  à  savoir  : 
senza,  pranzo,  prebenda,  amanda,  dicente,  dugento,  at- 
tenta, quinto,  momento,  infante,  fange. 


-159  — 


Tableau  4 

A 

B 

G                    E 

^     1 

Voyelles. . . . 
Consonnes.. 

18-10 
52-28 

14.3 
.39.6 

18-8 
33-24 

12.3 
31.6 

16-9 
34-22 

11.3 
28.2 

16-8 
38-22 

11.5 
30.5 

24-10 
40-24 

16.6 
33.8 

En  faisant  la  comparaison  avec  le  tableau  3,  on  voit  que 
les  voyelles  devant  n  +  consonne  ont  une  durée  moyenne 
de  lo,2/100,  tandis  que  devant  une  consonne  double  elles 
en  ont  une  de  17/100.  Ce  qui  accuse  une  distinction  encore 
))lus  grande  entre  la  voyelle  devant  n  et  celle  qui  est  dans 
une  syllabe  ouverte,  dont  la  moyenne  est  de  23/100.  La 
combinaison  n  +  consonne  à  la  moyenne  de  32,7/100  et  les 
consonnes  doubles  de  22,5/100.  La  durée  de  n  et  t  simple 
est  de  l  "2/100  en  moyenne  pour  chaque  consonne,  ce  qui 
ferait  pour  les  deux  24/100  contre  32,.5/100  pour  n  ~  con- 
sonne. La  plus  grande  partie  de  cette  différence  provient  de 
n,  qui  prend  une  vraie  valeur  syllabique  dans  cette  combi- 
naison. Dans  le  mot  prebenda  la  voyelle  tonique  e  n'a 
(|u'une  durée  de  13/100,  et  plus  de  la  moitié  en  est  forte- 
ment nasalisée.  Ici  on  peut  bien  ap|»récier  le  rôle  qui 
jouent  les  nasales. 

Ce  qui  est  vrai  de  ce  groupe  est  également  vrai  de  m  sui- 
vie de  consonnes,  et  ces  deux  combinaisons  renferment 
une  partie  considérable  des  syllabes  fermées.  11  y  a  aussi 
7'  4  con.sonae, mais  jusqu'à  présentje  n'ai  rien  trouvé  d'anor- 
mal pour  r.  La  moyenne  dans  cette  position  est  de  2  roule- 
ments, ce  qui  n'est  [)a3  excessif  pour  une  r  médiale  quel- 
conque. 

On  doit  se  garder  de  considérer  l'occlusion  de  l'explosive 
qui  suit  /,  m  ou  (i  comme  étant  une  prolongation  de  la  pre- 
mière  consonne,   ce  qu'on   serait  porté  h  faire,  surtout 
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quand  l'explosive  est  suuon?  cl  les  vibrations  laryngiennes 
conlintîcMit    toujours ,     comme 

il.llis  /  riiijd,  ])i:i)i:(!,  elC.   Il  n'r^l 

l'IIS  saii-s  iiilcrél  ilc  noter  dans 
ct  Ile  (Mli'i^orie  (iiio,  n|trcsln  pro- 
li>ii;4a'i('n  de  n  et  pcudaul  l'oc- 
c-liisi(M),  les  viijrulioiH  laryngien- 
nes; ï^'arrèleiil  ciuei(|ucfois  tout  à 
15  fait,  (le    fait   se    trouve  surtout 

dans  la    prononciation    de    /-'   et    (',   et  je   cite   prcbemla 

(fig.  2;il)  comme  un  exemple. 
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\'oici  trois  mots  étudiés  dans  les  parlers  de  H,  E,  et  F. 
Le  premier  mol  allro  renferme  un  liquide  suivi  d'une  oc- 
clusive, la  deuxième,  a//?e)-i.  une  liquide  suivi  d'une  frica- 
tive, et  le  troisième  fillanlc,  une  liquide  précédé  d'une  oc- 
clusive. 

Les  voyelles  initiales,  tonique  et  atone,  ne  varient  guère, 
mais  il  y  a  des  variations  constantes  dans  les  consonnes. 
Le  groupe  (/  montre  comment  /  s'unit  avec  le  /  précédent. 
Pour  i<  je  me  trouve  dans  l'impossibilité  de  donner  la  durée 
de  l  car  ce  dernier  son  n'est  que  l'explosion  latérale  de  /,  et 
ainsi  aura  une  durée  peu  sensible,  peut-être  de  1/100  de 
seconde  au  plus. 

Et  pour  les  trois  sujets  tl  se  prononce  avec  la  durée  d'une 
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consonne  simple  plutôt  qu'avec  celle  (le  deux.  Mais  pour 
Il  ou  If,  1  a  sa  durée  habituelle,  ou  même  un  peu  plus,  ainsi 
que  t  ou  f.  D'où  l'impossibililo  de  les  placer  dans  !a  même 
syllabe.  Mais  je  ne  trouve  pas  non  plus  la  durée  excessive 
de  l  qu'on  croit  y  voir  souvent.  Comme  exemiiles  de  ce 
prolongement  on  donne  presque  toujours  un  /  suivi  d'une 
occlusive.  Ici  on  peut  bien  se  tromper,  comme  je  l'ai  déjà 
montré,  en  considérant  comme  jtartie  de  /  l'occlusion  de 
la  consonne  suivante. 

licllà  (fig.  '^'.'y-i)  montre  ce  fait 
très  nellcmcnt.  par  suite  do  l'oc- 
clnsion  sourde  (pii  suit  /.  La  du- 
lée  de  celui-ci  est  inférieure  à 
'.•/l'O  de  seconde;. 

-V  p;ii-;iit  bien  <-e  prolonger  fl 
IJiendre  une  valeur  syllabique, 
ainsi  que  //(.  Mais  pour  i  et  r 
cette  prolongation  semble   plus 


Tableau  (i 


N  mouillée 


Initial. . , 

Si'^nor. 
Médial. 
Tonique 
Sî'gnor. 


21-24 

21 
26-28 
11-16 

10 


22 

21 

27 

142 

10 


8-20 

15 

4-0 

G 

16-21 

17 

K) 

16 

19 

19 

17 

17 

» 

17 

» 

19 

24-32 

28 

» 

20 

24 

24 

24 

2  i 

14 

14 

» 

7 

6-10 

8 

12 

12 

5. 

5 

» 

2 

» 

8 

» 

13 

Ce  tableau  donne  les  mesures  moyennes  de  cinq  mots 
choisis  dans  chaque  prononciation.  J'ai  donné  aionar  à 
part  parce  que  le  mot  accuse  des  particularités  qui  en  se 
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trouvant  dans  ce  mot,  indiquent  une  prononciation  popu- 
laire, comparable  à  celle  du  français  «  monsieur  ». 

A 

Dans  la  durée  de  n  nioidllée,  A  fait  une  difïércnce  selon 
la  position  du  son.  Comme  initiale  il  a  une  durée  moyenne 
de  22/103,  et  dans  la  position  médiale  27/100.  Tous  les  par- 
lei's  donnent  à  n  luoaillên  de  signor,  une  durée  qui  res- 
semble plutôt  à  celle  d'une  initiale  :  dans  le  cas  de  -\,  elle 
est  des  plus  courtes.  Ce  son  précède  la  voyelle  tonique, 
tous  les  autres  la  suivent. 

Les  voYolles  varient  de  10  100  de  "'ujivir  atone)  à  lG/100 
(Ionique  ,  el  la  moyenne  de  celles-ci  est  de  14, 5/100. Toutes 
les  voyelles  précèdent /i  mouillée. 

Il 

La  prononciolian  incertaine  de  B,  se  manifeste  bien  dans 
laduréc  qu'il  donneà  l'initiale,  à  savoirde8/100  à  20/lOOavec 
unemoyenne  de  li'VlOO.  C'est  à-dire,  il  a  quelquefois  une 
tendance  h  raccourcir  l'occlusion  de  ce  son,  bien  qu'il 
n'arrive  [las  ù  la  prononciation  de  C.  Gomme  pour  A,  la 
consonne  médiale  a  plutôt  la  durée  d'uue  initiale,  car  les 
médiules  en  général  sont  un  peu  plus  longues  que  celles 
de  -l,  avec  une  moyenne  de  28/100. 

La  voyelle  atone  de  signor  n'a  qu'une  durée  de  5/100 
tandis  qu'il  y  a  accord  entre  les  toniques  à  14  100. 

C 

La  plupart  des  initiales  n'ont  pas  de  durée  sensible  et 
comme  n,  ne  sont  qu'une  explosion  isolée.  Le  larynx  entre 
en  vibration  avec  le  commencement  de  la  voyelle.  Toute- 
fois il  y  en  a  une  avec  la  durée  de  4/100. 

La  médiale  de  maligno  dure  20/100. 

Les  voyelles  s'abrègent  encore  davantage  ;  i  de  signor 
n'a  que  2/100,  et  les  toniques  7/100, 
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E 

La  durée  de  l'articulation  initiale  est  de  Ki/lOO  à  21  KiO 
avec  une  moyenne  de  17/100;  celledelamédiale"^4/lU()dans 
trois  cas,  signor  toujours  exclu. 

Les  voyelles  toniques  ont  une  durée  moyenne  de  8/100, 
celle  de  i  dans  signo7\ 

F 

Les  initiales  ont  toujours  une  longueur  de  16/100,  et  les 
médiales  de  24/100. 
Les  voyelles  toniques  se  maintiennent  à  12/100. 

La  comparaison  de  la  durée  de  ces  voyelles  toniques 
avant  n  mouillée  et  dans  une  syllabe  nuverte  avec  les 
toniques  du  Tableau  3  indique  que  la  durée  des  pre- 
mières est  plutôt  celle  d'une  voyelle  tonique  en  syllabe 
fermée.  Et  dans  le  cas  de  C,  E  et  F  la  durée  est  même 
inférieure. 

Dans  le  tableau  qui  précède,  j'ai  donné  la  durée  des  con- 
sonnes pour  que  la  comparaison  entre  si.jnor  et  les  autres 
médiales  put  se  faire  en  montrant  que  n  )nonili('-i>  de  signor 
se  comportait  plutôt  comme  les  initiales. 

Les  durées  d'un  plus  grand  nombre  de  consonnes  sont 
données  dans  le  tableau  général  qui  suit,  et  toutes  accusent 
nettement  le  fait  que  la  durée  de  n  mouillée  est  celle  d'une 
consonne  double  plutôt  que  d'une  simple.  Ce  qui  est  ap- 
puyé par  les  données  des  voyelles. 

La  distinction  apparaît  bien  dans  les  deux  tracés  de  ma- 
ligne (fig.  212,  213).  On  remarquera  la  courte  durée  de  la 
voyelle  et  la  longueur  de  la  consonne  prononcée  par  A ,  ton- 
disque  le  tracé  du  mot  prononcé  par  moi  indique  que  j'avais 
le  sentiment  de  la  voyelle  dans  une  syllabe  ouverte,  et  celui 
d'une  consonne  simple. 

L  mouillée 

Je  regrette  que  les  tracés  ne  permettent  pas  une  étude 
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scmblobh  pour  ce  son,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
voyelles.  Mais  il  est  osse/,  évident  que  la  durée  de  /  mouil- 
Ice  médiole  est  ccHe  de  /  double  plutôt  que  d'une  consonne 

simple. 

Il  semble  donc  que  le  sentiment  des  deux  consonnes  qui 
se  sont  unies  pour  former  ces  deux  mouillées  a  toujours 
été  inconsciemment  conservé  en  salïaiblissant  un  peu  dans 
quelques  ras. 

Tableau  7 

KlVet  (!<•  !a  «hule  do  la  voyelle  linale 


.V 

Can 

a=:'>o 

Han . . . . 

.  a=30 

Del.... 

e=;w 

Quel  . . 

e=;o 

Signor. 

o=-2  •■ 

Dir.... 

i=:f2 

Glacer. 

.  6=20 

Finir...  i=28 
iMorir. ..  1=28 
Orror. ..  o=28 
Produr  .  u=2S 


Moyenne      28 


La  chute  de  la  voyelle  finale  dans  les  mots  ci-dessus, 
qui  se  produit  assez  souvent  en  italien  amène  en  apparence 
à  un  changement  de  la  syllabation.  La  voyelle  tonique, 
jusqu'ici  dans  une  syllabe  ouverte,  se  trouve  dans  une 
syllabe  fermée  par  la  consonne  finale.  Ceci  n'amène  pas  le 
changement  qu'on  attendrait  dans  la  durée.  Au  contraire 
dans  les  parlers  de  A  E  et  /•  les  voyelles  sont  plus  lon- 
gues que  celles  d'une  syllabe  ouverte,  comme  on  verra  par 
la  comparaison  avec  le  tableau  ci-dessus.  Pour  B  et  C 
(toujours  les  prononciations  populaires)  la  durée  est  inter- 
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médiaire  entre  celle  des  deux  classes  générales,  mois  on 
remarque  que  le  sentiment  de  la  durée  est  toujours  conservé. 

Tableau  8 


A 

B 

c 

E 

F 

Eitrpi]i»s 

Moy 

14  24 

19 

lf:-40 

27 

20-34 

26 

j  Med.ton.ouv 

16  40 

2.-) 

14-30 

■JO 

»       »  tertn 

10-22 

16 

8-2Î 

ir, 

8-18 

13 

10-2S 

18 

(5-28 

21 

»  aton.ouv 

G- 20 

u 

8-10 

y  i,.i 

6-13 

10 

8-20 

li 

12-26 

:i8 

»      »  ferm 

3-14 

8 

4-13 

9  1,3 

10-12 

lOîiS 

10-16 

12 

8-22 

17 

'  Init.    »    ouv 

16-22 

18 

8-n 

10  II! 

10  16 

13 

10-18 

15 

26-38 

32 

!      »       »  ferm 

10-20 

13  1,3 

:,-in 

s 

10  16 

13 

8-18 

11 

12-24 

18 

Finales 

12-?0 

■2U. 

8-18 

1] 

8-16 

12,,, 

10-20 

17 

8-20 

14 

Le  tab'cau  ci-dessus  donne  la  durée  on  centièmes  de 
seconde  d'un  grand  nombre  de  voyelles  dans  les  diverses 
positions.  Les  écarts  sont  toujours  indi(|ués,  mais  les 
grands  écarts  sont  plutôt  rares,  et  la  plupart  des  observa- 
lions  se  groupent  autour  de  la  moyenne,  et  s'en  éloignent 
très  peu.  La  divergence  du  type  est  moindre  que  les  extrê- 
mes ne  le  ferait  croire. 

D'abord  la  différence  de  durée  entres  les  voyelles  toni- 
ques d'une  syllabe  ouverte  et  celles  d'une  syllabe  fermée 
est  nettement  indiquée  pour  tous  les  parlers.  Les 
voyelles  des  deux  prononciations  populaires  sont  les  plus 
courtes;  pour  les  autres  il  y  a  accord  notable. 

Les  deux  catégories  des  atones  ne  se  distinguent  pas 
bien,  il  n'y  a  que  pour  A  que  la  difïorence  est  sensible. 
Dans  le  c  is  de  E  il  y  a  une  différence  de  2/100  de  seconde 
en  moyenne,  mais  il  faut  noter  que  les  écarts  des  atones 
d'une  syllabe  fermée  sont  moins  étendues  dans  chaque 
sens  que  celles  d'une  syllabe  ouverte.  Il  serait  donc  hasiir 
deux  d'aftirmer  deux  catégories  dans  les  voyelles  atones 
sans  une  étude  plus  étendue. 
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Jusqu'ici  il  s'est  agi  des  voyelles  médiales.  La  langue 
italienne  donne  un  eerfoin  accent  à  la  syllabe  initiale,  qui 
devient  en  conséquence  une  sorte  de  syllabe  contre  tonique. 
Les  voyelles  initiales  en  subissent  l'inlluence,  car  la  dis- 
tinction se  fait  de  nouveau  entre  celles  d'une  syllabe  ou- 
verte et  celles  d'une  syllabe  fermée.  Même  pour  B  elle 
est  assez  évident,  mais  elle  disparait  pour  C  où  l'accord 
est  parfait  entre  les  deux  catégories. 

B.  C  et  /•'  sont  sensiblement  d'accord  pour  la  durée  des 
finales.  E  les  traîne  quelque  peu,  tandis  que  la  longueur 
chez  A  est  anormale. 

Le  Tableau  2  a  donné  la  durée  de  plusieurs  occlusives 
dans  quelques  mots  déterminés.  Dans  le  Tableau  p.  167, 
on  trouvera  les  extrêmes  et  les  moyennes  donnés  pour  un 
nombre  considérable  de  sons,  ce  qui  permettra  une  plus 
grande  précision  que  celle  qu'on  peut  obtenir  en  compa- 
rant quelques  mots  individuels. 

.  La  durée  donnée  pour  les  initiales  représente  la  relation 
entre  le  commencement  des  vibrations  laryngiennes,  et  le 
moment  même  de  l'explosion.  Les  chifïres  positifs  indi- 
quent qu'elles  apparaissent  avant,  et  les  chiffres  négatifs 
après  Texplosion?  Le  zéro  accuse  un  synchronisme  parfait. 
Je  n"ai  pas  tenu  compte  de  l'air  sourd,  mesurant  la  durée 
jusqu'au  premier  abaissement  du  levier,  qui  indique  la 
perte  de  la  force  explosive. 

Pour  les  médiales  la  mesure  de  la  durée  est  mesurée 
depuis  le  commencement  de  l'occlusion,  jusqu'au  même 
point  que  pour  les  initiales.  De  même  pour  les  doubles. 
Les  quelques  remarques  qui  suivent  peuvent  s'ajouter  à  ce 
qui  a  déjà  été  dit  dans  le  chapitre  sur  les  occlusives. 

Pour  les  initiales  sourdes,  .4,  bien  qu'il  y  ait  quelques 
cas  de  synchronisme,  accuse  une  surdité  de  l'explosion  qui 
est  presque  complète;  et  B,  C,  F  et  G  le  suivent  dans  celte 
prononciation.  E  seul  accuse  une  prononciation  qui  s'ap- 
proche de  celle  du  français. 
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B  et  C  3onl  les  seuls  (|ui  font  exception  à  la  prononcia- 
tion bien  vocolique  dos  initinlcs  sonores.  La  tendance  de  C 
est  de  les  assourdir,  sauf  '/  nù  la  moyenne  indique  une 
légère  sonorilé.  Ceci  rst  tiduipcur,  car  sur  sept  exemples 
deux  seu'cmcnl  doiinenl  une  prononciation  sonore,  nn  de 
D/lOO  et  l'autre  de  8  100  ;  les  autres  donnent  ou  0  ou  une 
qnantilc  négolivo. 

La  prononcialion  de  /.'  o.~l  plus  irroguliérc  que  ne  le 
montre  le  lalik-au.  Puiir  /<.  deux  observations  donnent 
-r  8/l(  0.  doux  I»  ,  et  un  —  2/IOJ.  Le  même  fait  se  trouve 
pour  t/ ;  une  oliscrvaiion  donne  IJ/D»,  une  10  10  i,  une 
4   lOO,  une  Oel  (knix  —  1    K  0. 

Les  mcdiales  s(jiil  plus  ré^ulioros.  l'1  sauf  (pn'lipie.s  cas, 
excepLionnoU  d'allLMirs,  do  la  cessation  des  vibrations 
pendant  rocc'.usion,  il  n'y  a  ri'jii  n  signaler.  De  l'occlusion 
iucomplèle  de  ',  observée  clirz,  ' ',  résulte  I  iinjiossibilité  de 
donner  aucune  diiioe  poui'  ce  son. 

riii  peut  c^tim(■^  la  diirco  de  l'explosion  à  '.'/lOO  ou  i  100 
de  seconde,  alors  en  la  s!;u-lra\aul  du  total  (jn  obtiendra 
celle  de  l'occlusion. 


()ci-liisirps   mm  posées 

La  durée  des  initiales  soui'dcs  est  mesurée  ;"!  partir  du 
moment  de  l'explosion  jus(|u'à  celui  où  le  larynx  entre  en 
vibration,  et  le  cliiffre  obtenu  est  toujours  négatif.  L'in- 
lluence  de  la  fricative  se  fait  voiv  dans  tous  les  sons,  dont 
la  durée  est  en  conséquence  prolongée  par  rap;  ort  h  celle 
des  occlusives  simples.  C'est  seulement  dans  les  initiales 
sonorcs.qu'on  trouvera  ce  fait  contredit,  car  évidemment 
ici  la  fricative  n'e-t  pa^  mesurable,  au  moins  par  les  moyens 
dont  j'ai  pu  ili^i  oser,  i  hi  reuiar.picra  toujours  la  tendance 
sourde  de  C. 
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FricntiveR 


Je  donne  dans  ce  tableau  la  durée  de  quatre  fricatives.  Je 
n'ai  pas  pu  distinguer  assez  nettement  entre  les  variétés 
des  pour  les  citer  ici  avec  profit,  cela  demandera  une  élude 
plus  détaillée  que  celle  à  laquelle  je  puis  me  livrer  dans  ce 
tableau  plutôt  sommaire 

La  durée  des  initiales  sourdes  est  toujours  représentée 
par  un  chifïre  négatif  (1),  et,  en  conséquence,  il  ne  m'a  pas 
paru  nécessaire  d'indiquer  ce  fait  sur  le  tableau.  Il  était 
impossible  d'évaluer  exactement  la  relation  entre  le  com- 
mencement du  souffle  et  celui  des  vibrations,  mais  celles  ci 
étaient  invariablement  fort  en  retard. 

Il  n'est  pas  toujours  possible  non  plu  de  donner  la  durée 
de  r  médiat,  car  cela  demande  une  netteté  des  tracés  qu'on 
trouve  tro[)  rarement. 

La  comparaison  des  médiales,  occlusives  et  fricatives 
démontre  que  celles-ci  n'ont  pas  toujours  une  prépondé- 
rance notable  sur  celles-là.  Toutefois  -ih  a  un  durée  plus 
considérable  que  celle  de  .). 

(il  tZn  vertu  de  la  convention  inJiijuée  précédemment,  p.  166. 


Conclusion 


Je  crois  bon  de  résumer  en  quelques  propositions  les  ré- 
sultats principaux  de  cette  étude  : 

1.  Les  sons  que  l'on  croit  identique?  présentent  des  diffé- 
rences notables  chez  des  sujets  ne  parlant  pas  de  dialectes 
et  originaires  d'une  région,  même  très  peu  étendue. 

2.  Le  même  son  est  souvent  prononcé  de  façons  1res 
difforenles  par  le  même  individu. 

•  1.  Dans  les  deux  séries  de  voyelles  italiennes,  à  côté  des 
voyelles  fermées  et  des  voyelles  ouvertes,  il  existe  des 
moyennes  qu'on  n'avait  pas  reconnues  jusqu'ici. 

4.  La  différence  dans  l'articulation  des  sourdes  et  des 
sonores  se  produit  non  seulement  au  lieu  principal  d'ai-ti- 
culation,  mais  s  étend  ù  tout  l'appareil  ài'ticulaloire. 

5.  La  distinction  des  sourdes  et  des  sonores  résulte  de  la 
pression  aussi  bien  que  la  position  articulatoire. 

().  Dans  les  occlusives  on  peut  distinguer  quatre  classes, 
en  se  fondnnt  sur  la  relation  de  temps  entre  le  commen- 
cement des  vibrations  dans  le  larynx  et  leur  apparition 
dans  le  souffle. 

7.  On  rencontre  un  afïaiblissement  de  l'occlusion  de  />,  b, 
t,  d,  analogue  à  celui  de  k,  cj.  qui  est  plus  marqué. 

8.  '•  et  1/  sont  des  sons  composés  de  deux  parties  :  une 
occ'usion  prépalatale  qui  n'est  jamais  /  ou  '/  et  une  frica- 
tive qui  n'est  jamais  -th  comme  on  l'a  presque  toujours  cru. 

9.  Les  permutations  de  /,  n,  r  s'expliquent  plus  facile- 
ment par  l'existence  d'une  variété  fricative  de  r. 

10.  La  qualité  de  m  et  n  n'est  souvent  indiqué  que  par  la 
nasalité  de  la  voyelle  qui  suit. 

IL  M  et  n  après  une  voyelle  peuvent  prendre  une  forme 
intermédiaire  entre  la  voyelle  et  la  consonne.  C'est  la  pre- 
mière étape  d'une  évolution  qui  est  achevé  en  français. 
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12.  La  consonne  mouillée  est  une  consonne  simple  et  se 
distingue  nettement  d'une  consonne  suivie  de  j. 

13.  En  italien  il  existe  un  j  et  un  w  consonnes  qui  se  dis- 
tinguent nettement  des  voyelles  2  et '(  qui  se  confondent 
avec  elles  dans  la  graphie. 

ii.  Sauf  quelques  cas  nettement  déterminés,  il  y  a  une 
diphtongue  en  italien  seulement  lorsque  l'accent  tonique  du 
mot  porte  sur  l'une  quelconque  des  deux  voyelles  contigùes. 

15.  Il  n'y  a  pas  de  triphtongues  en  italien. 

16.  Outre  l'assimilation  très  avancée  qui  se  trouve  tra- 
duite dons  la  graphie,  il  resie  ii  étudier  un  grand  nomhre 
de  modilications  dues  à  l'influence  réciproque  des  conson- 
nes conligûes. 

17.  La  nasalilé  en  italien  no  se  restreint  pas  à  la  con- 
sonne nasale,  mais  s'étend  aux  sons  voisins  et  même  à 
tout  le  mot. 

18.  Il  y  a  trois  degrés  de  nasalité  qui  se  distinguent  net- 
tement, et  qui  apparaissent  non  seulement  sous  l'influence 
des  consonnes  nasales,  mais  encore  dans  des  cas  où  cette 
influence  ne  peut  se  faire  sentir. 

10.  La  consonne  double  est  une  consonne  simple  plus 
intense  et  plus  longue  dans  tons  ses  éléments. 

20.  Sous  l'influence  d'unr-  consonne  double,  la  voyelle 
qui  précède  jierd  d'un  quart  à  un  tiers  de  sa  durée. 

21.  La  détermination  de  la  durée  exige  des  appareils  plus 
délicats  que  ceux  dont  j'ai  pu  disposer  :  elle  soulève  plu- 
sieurs problèmes  dont  j'ai  esquissé  la  solution. 


Vu  et  admis  à  Soutenance, 
le  6  juin  1900, 
par  le  Doyen  de  la  Faculté  des  Lettres 
de  l'Université  de  Paris, 

A.  CROISET. 
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